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AVERTI S S E M E N'Y 



D E. S 

L I B R A r R e s:; 

CE Mannfirit nous ejl tombé 
par hazarJ entre ter mains. 

On nous a ajfnre qu'il efi d'un Bom- 
me de Condition qui avait de grandis 
rapports au Valais d'Orléans & 
des liaifons fort intimes- avec qitelr 
ques perfonnes qui ont eu part À 
la confiance dé ce Prince. On a 
ajouté , que cet Ecrivain n^étoit 
point Jitteur de profejfton , qu'il 
était d'un caraBh'e judicieux , & 
incapable de déguifer ou d'altérer 
la vérité. Nous ne /avons pas dif~ 
Un£femettt fon nom ; mais fi «owf 
croyons ce qu'on nous en a dit^ les Let- 
tres initiales L. M. D. AI. le repré- 
fentent fidèlement j& il a un frère 
dans Vétat ecckfiaftique aujfi difiin' 
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AVERTISSEMENT,. 

Nous ignorons pourquoi on n'a 
pas jugé à propos de faire impri- 
mer cette Vie en Irance.- D'ha- 
biles Gens Vont examinée / ils dé~ 
pofent ■unanimement qu'elle efi écrite 
avec beaucoup de difcrétion , & que: 
les vérités les plus fâcheufes rCy ont 
rien de choquant ^ même^pour les 
intéreffés. C'efi à 0oi fur -tout 
nous avions prié q»*9n eût égard en 
V examinant. Et quetqu^ him qu'm 
nous en eût dit , notes ne nous, en fer ^ 
rions point chargés ^ Jî elle avott pu • 
offenfir des Ferfonnes ^ des P/mil- 
Us refpèBabks dont il y ^6 f.^^v 
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LA VIE 

D E ■ . 

PHILIPPE D'ORLEANS j 

Petit. Fils de FRANCE, ' 

Régent âu Royaume pendant la 
Minorité de Louis Quinze. 

JE fens aufïi bien que perfonne lec 
difficultés de l'Hilloire ^ue j'en- 
treprens; je ue parle point du ta- 
lent & de l'ufage d'écrire qui me 
manquent abrolument, je n'aienvûe 
que la matière même Tur laquelle je 
travaille. Il faudraqueje dévoile quan- 
tité de myltères qu'on n'a point péné- 
trés , que je trace bien des portraits 
difgracieux & fort différens de ce qu'ils 
ont paru jufqu'à préfent , que je dé- 
mente une infinité de bruits populaï-* ~ 
res , que je détraife nombre de calom- 
nies, que je réforme des idées éta- 
blies, que je combatte des fentimen» 
décidés , que je juft^e plufleurs de 
ceux qu'on a condamnés, que je co^ 
. \Tme /• A dacDk 
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damne plufieurs de ceux qu'on a pré- 
conifés. Si du moins i! ni'ctoit poflible 
d'éviter d'cntrerdans les affaires de Re- 
ligion , je Terois à couvert du danger 

frefcjue inévitable de m'ailirer un des 
artis, & peut-être tous les deux s la 
fois. Mon propre carafière & la cer- 
titude cù je fuis de ne rien écrire qu'on 
puific démentir , m'ont fait pLiîer par- 
deitus ces difficultés, réihJu d'ailleurs 
à i^uTer de tous les nienagemens que !a 
politefll:&Ie refjicfl lavent mettre en 
œuvre quand il s'agit deperfonnes dif- 
linguées par leur nailTaoce & par leur 
TàXig. Je laifleàcelui qui trouvera ce 
ItoanufcriE, la liberté d'en faire ce qu'il 
jugera à propos; ia feule grâce que je 
luidemande, c'êft qu'il fupprime mon 
ï]om,fiîpporé qu'il veuillele rendre pu- 
■blit:, de crainte que ce que le zèle de 
)ft vérité m'a fait écrire , ne nuife à ma 

Le Prineedont j'écris la Vie, râquit 
à Saint- eioud.le quatrième d'Août rniile 
fîx cent Rnxante & quatorze , de Phî- 
ïippe deFraiîce, Frère unique de Ltiuïs 
-le Grand &de Charlotte Princefie Pa- 
latine. Il fut nommé Duc de Char- 
tres , & pqrca ce ùtfÊ juf^ti'^ la ihQtt 
^ÂtiSuen- 

, . 7 ■ iSa, 
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. PHiLifFE d'Orléans, % , 
Sa nain^ice fut pour toute \% Frai>t 
çe unfujet de joie, carLôju!^ Quator* 
ze n'avoit qu'an Fiis légiUme'^ âgé ft* 
lors d'environ treize La N^nien 
le regarda coRinie na ibûden du Trûi* 
ne & comme un&tâte|»ête.& recevoir 
la Couronne fî le Dauphin venoic i 
oanqQer: 

A peine fut- il forti de l'enfance Carafl 
& dcTCHU capable de quelque mftruc-" <1« 
cion, qu'on vie briller dans lui un eC-Pïf 
prit extraordinaire & qui ne poiiyoji^^^^ 
manquer de devenir fupérieur par r& 
ducatioQ qu'on s'appliqua à lui don- 
ner. Il entra avëc facilité dans tout 
ce qa*on voulut lut apprendre , il y pé- 
Aetra même pJas avant ^'oq n'auroic 
fouhaité. Dè8.Iora il avoit la (SHiâ^ 
don aifée, la mémoire également fer* 
nie & fàciBe, lè jugement droit , \b 



loin d'Sollroâevrs , il s'appliqua dé 
kti-^Aétse, & mettant à profîc les le- 
çons qu'il avoir reçue? , il fie d'éton- 
«ans progrè». La Mufique , la Pein- 
turé , l'Architefture , (a Sculpture ; 
n'eurent nen de fecrec pour lut. Noa 
Seulement il put en juger fdremeat , 
jnais il dfevint aflez habile pour y ex- 
celfer I(û-œênie & le dirputer aux 
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4 LaViede 
plus fameux Maîtres de ces différens 
Arts. A Meudon on voit encore 
une Peinture de la main de ce Prince 
dans le dôme d'un Salon , les vrais 
Connoiflears l!aitribuenc fans héHier à 
quelque fameux Peintre de France 
ou d'Italie. 

Aces connoiflrance3 quiauroientoc^ 
ciipé tolit; abtré,niais qui ne faifoienc 
que l'amufer , il joignic l'écude de la 
Géographie , de i'Ililloire, des Inté- 
rêts de l'Europe, du Carailère & du 
Génie des djfférentes Nations qui i'ha- 
teitent, Les Sciences les plus abilraites 
n'échappèrent point h facuriofité & à 
f$ pénétration : il s'appliqua fur tout h 
.lech'ercher les fecrets de la Nature , & 
pan de Chymilles peuvent fe vanter 
d*avoirfait plus de découvertes que lui. 
On peut même dire qu'il s'y appliqua 
plus qu'il ne lui convenoit, & ce fut 
dans la fuite la fource fatale des bruits 
. fâcheux dont Tes ennemis voulurent le 
noircir. 

. Les Belles-Lettres , la Poefie fur 
tout, furent auflî de fgn goût :ii çn ju- 
gea excellemment, &par quelquesfail- 
^$8 qui lui font échappées, qn peut penr 
ier qu'il 7 auroit .psr&itement rlUflL 
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PtiiLippE d'Orléans. J 
de Uélares n'Ôca rien de la facilité & 
de l'enjouemenc de fon génie, de la 
grâce de Tes exprefîions , de la vivaci- 
té dé fes répliques. La joie le fuivoic 
toujours , & quoiqu'il pôc parler de 
tout, il ne difoît jamais que des chofes 
agréables. Les qualités du cœur, quoi- 
qu'on l'ait fort décrié de ce côté-là, 
répondoienc en lui à celles de l'erpric. 
Il étoit brave, libéral, fecret, bon A- 
mi, généreux; il aimoit les hommes 
de mérite, tous ceux qu'il a véritable- 
inent aimés, en avoient un fort dillia- 
gué. Il aimoit la gloire, & on l'a ac- 
cufé d'une Ambition démefurée. Je 
voudrois pouvoir mettre ta Piété , du 
moins delà Religion, au nombre de- 
fes bonnes qualités ; il en eut dans fes 
premières années, mais il en fecoua 
bien- tôt le joug : fon propre efprit, ou- 
plûtôt l'es paffions , ik les difcours de 
ceuxenquiil fe confîoit& qui avoienç 
eu quelque part à fon éducation, l'y dé- 
terminèrent, aufli-bien que la lefture 
de quantité de Livres où ces vertus ef- 
fentieiles font fort maltraitées. Je n'ô- 
ferois pourtant pas aflUrer qu'il eût tout 
àfait pris fon parti ; mais il doutoit, 
&'fon efpric pénétrant lui fournî^c 
plus de difficulté qu^il n'es j^\lm 
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léfbudre. Au refte jl évita les ex- 
oès crians, &s'il ne refpeéla pas la Re- 
ligion aut;inc qu'il le devoit , jamais il 
ne l'infiilLa. 

Ces Vices, ces Vertus, ne parurent 
pas ibut d'un coup, le tems les déve- 
loppa ,mai8 prefque dès leur commen- 
cement ils firent fentir ce qu'on pou- 
yûit en efperer & ce qu'on en devoit 
craindre. Louis Quatorze Ton Oncle, 
ou par lui-même , ou par les obrerva- 
tions decenx qui l'aptirochoitm , pé- 
nétra fon càraftère & s'en fu une iate 
fort defavantageufe, jamais il ne l'aima, 
& toujoars il le craignit. 

D'ailleurs ce Monarque avoît une efV 
pèce d'Antipathie contre le Duc d'Or- 
léans Ton Frère. Et!e étott fondée fur I9 
différence des inclinations, & fortifiée 
par U manière don t ce Prince avoit reçu 
Jeicomplimcns de quantité de Seigneurs 
fur fon Avènement au Trône lotiqu'ii 
penfa mourir à Calais, il ne lui donna 
aucune part à confiance. Tous ceux 
qui s'attachèrent à Monfieur, furent 
furpeêb à Louïs Quatorze &. n'eurent 
aucune part à fes faveurs. Ce Prince 
toutefois avoit poorlui une fourniHioa 
parfoite , il n'étult que le premier de fea 
fStHtfâbntÀa'dt&icfUlsinonli &m« 
-■^ -, - teûr.'- 
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Philieîe p'Orleans. 7^ 
taur. Malgré cea m^nidres rerpeélueu-. 
fes il eul » efl'uier biôn des rebuts, & 
même des paroles fort piquantes^ It . -, 
lui éioii échappé de parler de ce _ 
s'écoit pjfle à, m Gonfeil où il. avoît aft / 
fifté, â! ftwpintavec I# Roi, il témoigna 
htaùCffBf tMOipteSkmM ponr un fruic 
mCnvati ^nez . lui dit-oa fëchemenc , 
nuoigex y car vom tiêus .m^itre m di: . 
votre bûUche ni de volrs la?igaff. 
■ ta jii^oGiioD où l'on étoit pour le Dîfpoft, 
Père, oé4:Dmribuapas.4 ^re aioiej: lo-tion da' 
Fils;»!} r»iipa d'aotant ni^iOB qu'il 8-î?S'S* k 
voit plus de métss ât qu'il étoit capi- f^^' * 
ble des plus graodës chofen. Oo letiMégard. 
éloigné de tout,àpeineraéai$!iiiper-) 
mit-on de faire quelqueiCaiSWflêOSSeËi 
Fiaodre. 11 s'y ^Mnm»,.hti 
voir qtt'Havoit les qtialit^ qù fofBiâM 
les Héros, beaucoup d'intre^diié-^: 4tf 
yiTQcité , de^çandes vues « lUKigran^ 
péneuadoiLi- une grande applicati^â|j 
«bfen-er cwtc ce qui pouvoit l'idâniv 
te dans un Méti» qu'il aimoit & qu'il 
hri.conveBoit d'aimer. Se» manjereiÉ 
fcaacheg & populaires lui atiireaini; 1« 
coeur du Soldat &. det'OfBci^; «oat« 
l'AriBCé fouhaitoic de l'avoir hîtÊ^êté» 

• - - A 4 / w 
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valeur fut le prétexte dont on fefervit 
pour le reienirionnevouloitpas, di- 
îbît-on, expoferune tcte fi précieufe. 
L.e Duc & la DuchefTe d'Orléans fu- 
rent gré 3u Roi de la violence qa'il fai- 
foit au:c inclinations martiales de leur 
Fila unique , & parurent ne point s*ap. 
percevoir que c'étoicfa réputation qu'on 
lui envioit & qu'oa vouloit empêcher 
■de croître. 

Cependant un fait bien marqué pou- 
voit 'les éclaircir à cec égard. En mille 
fis cent foixante & dix • fept , Louïs 
Quatorze afiiégea Cambrai , & chargea 
Monfieur de taire ie Siège de Saint- 
Omer. Le Prince d'Orange , depuis 
Roi d'Angleterre, vint avec trente 
mille hommes au fecours de cette der* 
nière Place, il fut battu, & le fut de 
manière que cette Vi£loire, comme 
tant d'autres , ne fùc point équivoque. 
Le Roi vint à Saint- Orner, Monfieur 
y étoit encorejdans leur converfaiion 
a peine fut-ii queftion de cette Bataille , 
il n'eut pas même la curiofué d'aller 
voir le lieu du combat, il parut fur fon 
vifage quelques marques d'aitéraiion de 
cé que les Peuples crioienc ; Vive le 
Roi & Monfieur a gaméJu-BatatUeM 
AoiS dè fa vie il ne s'dt retrçuvé. à. kb 
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Philippe d'Orléans. 9 

tête d'une Armée, ainfi que l'avoienc' 
penfé toutes les perfonnes fenfées qui, 
eonnoiiroient le caraéière de Louis 
Quatorze. 

Le Duc de Chartres n'avok que dix- Se» 
fepc ans lorsqu'il fie fa première Cam- Talent 
p^gne fûU3 le Maréchal de i'Uxem-P'»''> 
bourg, en mille fij: cent quatre- vingt; 
onze. Dans le combat de Cavaleiie 
qui lé donna à Leuze fur ]a fin de la 
Campagne , ce jeune Prince vouloic 
abfolument charger à la tcce des Dra« 
gons. Le Général eut befoin de tout© 
Ion autorité pour l'arrêter. Mais dans 
les deux Campagnes ftiivanies où fe 
donnèrent les fanglantes Batailles. de 
Sccinkerque & de Neeiwinde, il fut 
contraint de céder à fes erapreflemens- 
& à ceux du Marquis d'Arcis fon 
Gonverneur. L'Armée Françoife avait 
été furprife à Steinkerque ; le Maré- 
chal de Luxembourg, comptant trop- 
fur une intelligence qu'il avoit avec un. 
des Secrétaires du Ducde Bavière, ne 
crut qu'il étoic attaqué que lorfqu'il 
eut vû une dé fes brigades en defordre , . 
& fes Ennemis maîtres d'une hauteur 
qui étoit à la tête de fon Camp & 
du Canoin]u'il y- avoit placé pour en 
défendre les apiHiocbes. U étoic eflen- 
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tiel pour fauver fon Armée de repren- 
dre ce Pofle. Deux fois il l'avoic fait 
attaquer inucilemetit j mais à la troi- 
fième s'étant mis avec les Princes du 
Sang donc le Duc de Chartres étoic 
le premier, à la tcte de la brigade des 
Gardes, ils l'emportèrent l'épée â h 
main & firent un carnage horrible de 
ceux qui le défendoient, Cette ardeur 
fe commtmiqiia nu refte des troupes; 
on pouiïaTi vivement Ton avantage.que 
les ag^reiTeurs qui s'étoïent attendus à 
nne Viftoire également facile & certai- 
ne, furent repoulTés jurquesdans leur 
Camp avec une perte très confidérable; 
on leurpriimcme beaucoup d'étendats 
& de drapeaux , & une partie de leur 
Canon, fîans cette Aftion le Duc de 
Chartres bleile fut contraint defereti* 
rerde la mêlée; après s'être fait panfer 
légère ment,il y revint avecencore plus 
d'ardirur qu'aupjravant,& donn:i autant 
de marques de vraie bravoure èn pour-' 
fuivanci Knnemi,qu'iien avoit donné en 
■ l'attaquant, La conduite de ce Prince îui 
fit un honneur infini , aufli-bien qu'ati 
M.irquis d'Arcis fon Gouverneur, qui 
avoit deoiundé avec une efpèce d'opi- 
niàtreié que fon iDulire Kleve vint à 
cette Action y quoiqu'it commandât la. 
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Phiiitpe d'Or^e^ns. iz ^ 
Réferve qai nej'y trouva point. Ca 
Gouverneur n'étoit pas de ceux qui na 
penfent qu'à conferver ceux qui leur 
Ibnt confiés ; il écoic perfuadé qu'un 
Prince effc indigne de Ton rang s'il ne 
fait 'pas s'exDolér & payer de fa per- 
foniie , 6: qu'une •mort glorieufe lui 
convient mieux qu'une vje fans hon- 
nei'r. C'cit ainfi que ceux qui ont plus 
de raifons d'aimer la vie, (ont dans une 
efpèce de néceflïia de la méprifer da- 
vantage & de t'espofer plus hardiment. 

A la Campaj^ne fuivante , qui fuc 
celle de Neerv/inde, il fe diflingua en- 
core davantage. Perfbnne n'ignore a- 
■vec quelle promptitude & quelle habî* 
Jeté Guillaume , Prince d'Orange ."Sï 
Roi d'Ans^leterre , avait retranciié foa 
Camp. jMdis à force de facrifier du mon- 
de , le Duc de Luxembourg aidédei 
conseils, Ihr tout de l'intrépidité du 
Princâ de Conri, vinr à bout d*em- 
prTter le Viiîrige de Neerwinde. Ce 
n'éioic encore nen de faic,ri !a Cavalerie ■ 
à îa tCLc de laquelle étoit ie Duc de 
Clikrtres , n'eut pafTé le Retr;înche- 
ment pour combattre celle de l'Enne- 
mi. Ce i'rince ne la JaifT^ point oifi- 
ve ; il la mena à la charge fi vivement , 
qu'elle lani^deux^ligtiâs de i;eUç qui 

A0 m 
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lui étoit oppofée. Il fut arrêté & re- 
ouiTé par ia troifième; fon ardeur* 
avoit fi fort emporté, qu'il fe trouva 
prefque enveloppé pardifFérens Pelot- 
tons des Efcadrons qu'il avoit rompus; 
fon intrépidité le tirade ce danger, il 
tua de fa main un de ceux qui le pour- 
fuivoient avec plus d'aftivité , il rejoi- 
gnit la Cavalerie qui s'étoit remife en 
ordre, la condiuifit de nouveau à ia. 
charge,&ron]pit tellement celle de l'En- 
nemi, qu'ii luifûtimpoffibie de fe raiJier. 

La Guerre dura encore quelques an- 
nées, mais le Duc de Chartres ne pue 
ûbtenir la permiiiïon de fervir. On 
Ibupçonna que ce refus avoit pour prin- 
dpe ie mécontentement ou plutôt les 
Jbupçons de Louïs Quatorze contre Ton 
Frère ie Duc d'Orléans. En partant 
pour fe mettre h la tête de fes Armée» 
de Flaadre,ri l'avoît établi Ton Lieu- 
tenant-Général; Monfieur parcourut 
ks Côtes de Bretagne & pourvût à leur 
fureté , car elles étoicnt menacées 
par les Flottes combinées d'Angleterre 
Ck de Hollande. Sur (à route, par fon 
air gracieux, par fes manières populai- 
les , fur-tout par fes libéralités, il s'at- 
tacha tous les cœurs des peuples, tan- 
dis ^ ibu fils & faifiûc adwer des fol-^ 
data.. 
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Philippe. d'OrleAns.- 
dais." Louïs Quatorze quitta tout d'un 
coup la Flandre & retourna prompte- 
ment à Verfailles , facrifiant ainfi fa 
gloire à fcs foupçons, du moins on le 
penfa aînli ^Kez communément, _ou a 
la complaifance qu'il eut pour les in- - 
quiétudes d2 Madame de Mainienon- 
La malignité n'a aucune part à maçon- 
jetSlureiur l'inaftion cù le Ducde Char- 
tres fut retenu : le Trône affermi par 
trois Princes que la Sœur de l'Eleéleur 
deliaviert.' avoitdonn^ésàMonfeigneur^ 
rendoit lavie des aures Princes du Sang, 
bien moins précieufe, & ce ne pouvoir 
guèresètre l'envie de les conferver qui 
détermina le Roià lesretenirauprès de 
lui. Abfolu comme il voqloic l'être^ 
il ne vouloit point de Généraux que 
leur naiflance pût rendre moins Toupie» 
à fiis ordres & à ceux de fes iWiniflres. 
i\unile Prince de Condé, le Prince de 
Conti, qui avoient eu fi grande parc 
au fucccs de fes Armes, furent traités 
comme le Duc de Chartres- 

Le Princen'avoit alors que dix-neuf portrafc 
ans. On peut bien juger que ne pou- du Duc 
vant fatisfaire fon goût pour les Armes 
& fa pafiïon pour la gloire, il cher-"^°** 
daa. bien-tôt à fatisfaire d'autres încU- 
niùom, 11 étoit fait pour être aimé » 
A 7 ,îa- 
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A baoté, comme celle de fon Pere , a- 
voit qoetquÊ chofè de fVappant , & il 
n'éioit guères de cœur qui lai eûtréfis- 
té, qui n'eût même (buhaité de fe fda- 
mettres'il avoît voulu prendre la peihe 
de l'attaquer. Le tour de fon vifage 
ëioiE charmant, fon teint ôtok d'un- 
blanc -à ébloflir , relevé par des che* 
réut d'un brun tirant furlenoir.&par 
un vermillon répandu fur Tes lèvres & 
fi'bienplacérurles joues, qu'on eût cru 
qu'il y avoit de l'artifice. !! n'aima 
pourtant pas , je veux dire qnMÎ ne s'at- 
tàchi po'ititi faire des conquêtes diffi-* 
dies , & qu'il ne Te piqua pas d'une > 
.grande confiance. D» môins s'il doh- 
Sif-fi teAdreflb ,it né darina jamais ia 
confiance, xS: Vàmour fie Fui fit point 
■feire les fautes énorïfies qu'on a fr jûile* 
ment reprochées i tant de Princes & 
à tant de gr^ndï hommes. En up mtec 
oeltQs qu'il" aimai n'eurent le titre de 
ifesmaitréflêsqBedans uttefi^nificatioii' 
çrès improppé. 'La' première^ qall' Bb-' 
4K>fid» fts f4vea« , ftft "aUfeCortiédien- 
nâ. Cétoit alors le goût des grands Sei- 
gneurs d'e France, comme ce l'eft en- 
core aojourd'liuîs dé s'attachet à' ce» 
foïttitfde perfonnes ^i fe rendènt biea 
vîte,^ui ne ebâtèàtâi^ffidukés>iiîfeà>^ 
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Fh\lïppe d'Orléans, ly 
pirs , & donc l'avidicé bornée par la 
médiocrité de leur nainatice,e{l plus ai- 
fée à coiïtenter. Onenell quitte avec 
elles pour quelques bijoux; quelque 
fomms d'argent, quelque place, quel- 
que commiffion que l'on proctire àleur 
mari , à leur frère , à quelqu'un de leurs 
amuDB peut-être , mettent !e comble 
aux préfens & les fatisfont pleinement. 
Cette manière d'aimer, fi l'on veut, 
eft moins noble &. a moins de délica- 
telTe; mais elle ellplus raifonnablo, ou 
piûtôtmoins folle. 

_ Le fruit de ces amours que ce Prin- Sss 
ce avoua , fut un fils, aujourd'hui Ar-Amojr». 
chevêque de Cambrai; ii fut élevé à 
la Flèche d'une manicL-e fort fimple^ ôc 
fort févère, fous le nom de l'Abbé de 
Saint Albin. En vain on auroit voulu 
le méconnoître , fa refTembiance étoic 
trop parfaite avec !e Dijc du Chartres 
pour qu'il ne fut pas fcn fils. AufTi 
Bladame avoît- pour cet enfant une' 
vraie tendrefle , elle fe donnoii la peine ' 
de lui écrire de la manière la plus aima- 
ble, & accompagnait ordinairement fes 
lettres de quelque préfent confidérable. 
Quoiqu'il eût beaucoup d'efprit, ii ne 
fe dlilingua pas extrêmement dans fes 

HuoiaBUé»^ il l'a fut daasiei hftuceji 
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Scieiicet,& s'ell rendu digne du ranr 
où on l'a élevé. 11 continue à s'y dil- 
ânguer par fôn attachement i la Con- 
ftitution Uiiigenitus : c'eft fans doute- 
)'effet des. impreflions qu'ont faites fuF 
lui les premières leçons des Jefuites 
que toute la doftrine de la Sorbonne 
n'a pu effacer. Ce feioit une emrepri- 
k impoOjble que de faire un détail exa^ 
lies amours de ce Prince, lui-même au- 
roic été bien embarrafTé à en faire le 
compte. 11 aima toutes les jolies per- 
■fonnes qu')! put découvrir. On ne l'en 
laifla pas manquer. Quelques-uns de 
fes valets de chambre, l'Abbé du Bois 
même, qui avoit eu quelque part à fort 
éducation & qui en a toujours eu une 
très grande à fa conSance, lui en four- 
nîffoient abondamment. La Chronique 
fcandaleufe a débité que ce dernier pour 
la fûreté de Ton maître en faifoit relTat 
.avant que de les lui préfenter. li n'étoic 
pas trop fùr pour une perfonne qui avoit 
^Ique jeuneffeSc quelques agrémens, 
de demeurer dans le quartier de Saini- 
Honoré, & les mères qui avoient de 
l'honneur &qui vouloient conferver leur 
£116} révitoient avec foin ou prenoîent 
lies précautions que la prudence fait met- 

" ce»- 
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cependant ne léOffii^nt pai j & j'ai 
ncoDCerkqùelqaes-aneB avec complais 
&nce,qi^on avojtpenféà dlesj& quaâiM 
le rpmâe leur mere ou de leur tance elles 
n'auFoient point échappé. Cette pallîon 
àégéuetz dans une efpece de fureur. El- 
le porta ce Prince Juti}ues dans les lieox 
poblica, le âattanc qu'il trouTexoit plus 
d'agrénwnc &plui da volupté. avec ca 
Prêtraaès AVenus,exerc<esiitousta« 
myftént de ramotu: , qa'il n'en awnc 
tioiivé ^ec lét innocente» viâ^nsi 
«n'oblufavdtfîtaifiées. De craiiiQ9r.q8e 
lerefpeâ dâ'àfon rang ne gênât ces maV? 
heureufes , il cachoic avec foin tout ect 
qui pouvoit le faire reconnoître pour OS 
qu'il étoit, ou le faire prendre pour uao 
perronne de:quelque difUcâion. U sUwfi 
tes voir très peu àccorapagné , foun' 
vent fèul,& ccrajoirs dans le prqmieff 
Catoâè de loûage q<^ hii totabo^ 



Lieutenant de: Fc^g&,: svoic ma 
faire trouver aua environs de là pïal" 
fon où ce Prince l'amulbit î une Q3Q|- 
pagBie des A,i.d)fit» d« Guec foî -.v&U 
loientà&fi^eiék 
Ces defordres tarent ignwSi de 




Louïa- Quatorze* QfKHqu'il eût donn^ 
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Moinit ùà il avokfi latg^temi véctr* 
H ne iiv amit «fiMm^C ]nié foaSiazt 
Il fut feidement qu^ii étoit Cote 
isRgÂ, &<)u't)>étcnc lenn de fiser fiïf 
oo tBarùge cet amours liboniafi Lft 
rènèité étok bon j mais pcntf hkfcndtb 
MktMtiifaUoiE s'y preiidr^aucKinèal 
^*ti ne «h. Chargé qu'il éi6ît #qb« 
innlutudeii'enfans tiatiihebL» ifitffCoatds 

elikurs 6lies, il en deikîaè niM c icfA 

tes doux miûransdeGoa^& deGonti; 
M^Geur àqui ilen ficki-mémeUpnx*' 
pbOt^otii n'dËt Urejetcer toùt-à-&ii,iBaM 
«Bfl^Metpta pas non^as. S^aamai 
Suimetée, &- imid&ctttt» ANïhm^ 
Monae «oe iSécRmiré à fim, fitng tà» 
|Mir* ^ur, -tn^bit-eHei . & i aotuT ids 
m- épouxf' il on l'aroic cruo, onfi) 
fen^ réfolu & toiK ptûtôt que d^y eow 
fètitît. Comme la chofe dépendou fiu> 
tout du Duc de Chartres &ii elle 
employa louc ce ^elle avak d'sao* 
tmfat M pour iwennii- dans le ce» 
fas ^îl'^ei lui ordonnoit & qo'il éa^ 
réftîu d4 &ir«. (^oiqu'il fût jm 
âge où il e(l rare qu'oft penfe d'imtf 
jftaniète fôlîdr, iffeadc jnvèmeaÉ la 
«K%<opû«io« m ËAfiiMDce- oJfcâ lui 

■ . ■ ■ ~ * & 
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P-HU-iPPE d'Orléans, ,(9 
encore plus combien on abufoic da. 
Ton autorué pour l'engager dans une 
Alliance qu'oa n'auroit^fé oârir 4 
aucun Prince ecraDgec ^ Ën eSeu oa 
ne voit poiqt dans fMjftoire de Fran^ 
qu*aucoj| Rd aie »{è de la fi>T- 
' te,&il éKacréfervâàLouïs Quatorsa 
4e aoqnerde ^«reiU exemptes. 
. Ce Monu^u^ abfbJu qu'il éEoitSon M** 
n'ôià pourust emreprfiiidreJaçhofed^'ri'SC' 
hliitetV) LlcoîlBôifibic foolS^eTeEi ct^a^ ~ 
t»!a de fen^idir contre touce fa puil^O* 
«e; ilaSe£tad'ignorer le chagrinât* 
dépic qu'âvoit paufé Ta propoficîonj aulS- s 
bien quecercfiiiu diicours ivaiwt 
échappé :1e parti quilprki'ftttfdBg^ 

§er quelqu'un det confideai DtM* , . 
e Ctiariresà lui faire ^éer.ce, amiêr- 
g6* De hoi ceux qui approchoiene 
ce Prùic^, TAbbé du BoU étoït etàîà 
^tt*il écoutoit davama^â, foie qu'il li» 
^At plus, de mésiie , ^ ^Vk'û mt nt* 
foftdâ de foD dévou^iBentj&ilVte 
à Iw-mêm&t non ^ f<vM»e lù r fott 
Etu^^'il étaijkvmhé. •C9'(m doua 
Jt e«c Abbé q^'os n'a^cMa de I4 pire 
de bouïs Quatorze ; t} goftta let ramiA 
qu'on lui détaibs, Si m fic iî bien rt 
knr,4^'â démrnui|atei)(w^Ctet«i 

i .Mfler 
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paSkt par-delTits les oppofittons de 
Monlieur & de Madame. Le defîn- 
téreflement que cet Abbé fie paroî- 
ire danr'eette négociacion , fur une 
preuve fenfible de Ibn atiachemenc 
aux intérê» de fon maître. 11 lui 
repréfenta fortement que Ton refus lui 
attireroit l'indignation du Roi, qui ne 
pouvant être fon Beaa-pere, devien- 
droit fon perfécuteur; qu'on Je tien- 
droit éloigné de tout, & que tout le 
nonde iè conformanc aux încHinaciont 
du maître, il lêroîc abandoimé & làni 
«ucune confidération; qu'à la mort de 
Monfieur on lui -difperarôit fes titre» 
& lès {HrérosaUv»-, & (^'<mi le rédoî- 
lOit infailliblement i la fimple quatiii 
de prattier Prince du Sang; que fa qu»* 
fité d'enfant unique de leurs Altefiè» 
Royales exigeoit qu'il fe mariât itt' 
plûtôf ; du vivant du Roi , à qui fa 
couttitution robullepromettoii de Ion- 
goes années, il ne pourroic te faire; 
^'bu oomraire en aceeptasc de boaoe 
gnctt !ft pttâ qu'on iait oft2it|i) 
Trîroitpeat-être sa chemin à la favenri 
Se s'oflBreroit les diftinflions dont iï ' 
devait être fi jaloux & qu'il perdroie 
sfiDUiUemeBt , s'il perllftoit dans.foa 
Kfiu î ^^téi -tonc la Princeâe go'os 
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-Philippe d'Orléans. 21 
luipréfemoitjétoit aimable& d'unbon 
caraflère; que la prétendue tâche de fa 
nailTance étoic fondée bien plus fur l'i- 
magination que fur !a réalité, - 

L'ayanc ébranlé & convaincu par là 
force de ces raifons , i! lui fie un plan 
des conditioîîs qu'il devoit exiger & 
faire inférer dans^bn Contrat de maria- 
ge : une.Doteconfidérable enterresfi: 
enargejit, la fucce£îion entière & par-, 
faite à tous les biens, tirres & préro» 
garivesde Mûnrieur,rafrurance d'être 
puinatnraenc aidé& fecourupoiir con- 
iraindre fEleéleur Palatin à rendre juf* 
lice à Madame. Que du relie il dér 
voit garder fa rélolution fecrette, parr 
1er lui-même au Roi, & lui déclarer fès 
prétentions; que Mônfieur fe fàche- 
xoit modérément du myftère qu'il lui 
auroit fait de fa démarche, & que la 
colère de Madame ne dureroit pas. 

L'inftruQiion fut exaftement fuivie. 
Louis Quatorze fut charmé de la doci- 
lité de fon Neveu. Il promit tout ce 
qu'il lui demanda, Scfespromelfes furent 
exécutées. Quand Madame fut de la 
bouche de fôn Fils la démarche qu'il 
avoit faite, elles'eraportajufqu'à le frap- 
per', Monfîeur prit la chofe ea dou- 
ceur; w & cfUniai ft^le mariage fiu 
- ' céfe- 
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célébré à Verfailles le clixhui't de Fe- 
Tritr mille fix-cenc quatre- vingt dou- 
ze. La Princeflë , qui vît encore au- 
jourd'hui, étok fille de Madame de 
Montefpan, & fe nommoit Mademoi- 
feile de Blois. Eîle aijpic la beauté 
de fa Mere; maïs Ton caractère éuiit 
bien différent. Beaucoup de fageOe, 
beaucoup de retenue, un bon cceur, 
une piété fincère, un attachement 
parfait à Ton époux , une grande appli- 
cation aux affaires de fa maifon & à l'é- 
ducation de fes enfans en ont fait une 
Princeffe refpefilable & digne d'être le 
ttiodèle des autres. Le Duc fon époux 
l'a toujours aimée & même refpec- 
tée; à l'exception de fes infidélités 
faris nombre, i! ne lui a donné au- 
cun fujet de fe plaindre de lui. Le 
grand nombre d'enfans qu'elle lui a 
donné, eft une preuve fùre qu'il tie la 
haïffoit pas, & qu'il eût pour elle un 
attachement plus conitant que pour 
fes maureffes. Une feule a paiu le 
captiver un peu ; elle éioh de Roik^n, 
Demoifelle , du moins d'une fort hon- 
nête famille ; elle z ht; connue depuis 
jbos' le nom de Coniieffe d'Argenton. 
fia 'beauté n'étoitpaa parfaite, mais el- 
le av«it de ffHoÀi agrimens , an air vif 
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ëi ioQde^e , 'iid e^ît doià , uaemttf ^ 
todreûe pour fou amant , elle n'aima 
<]ue lui œl^misa antemmentr fans ton*' 
tefw fortlr dea bomes de la bleoffian^ 
ce & fans fâire éclater fa palSon. £{Ie 
n'a eu qu'un fils de lui , auiogrÂliuî 
Grand-PrieuT de FranciB & Geséral de« 
Calètes. ' Louu Qaaumse infiroù ds 
la coiyi^te de cette ^erlbmie, confen* 
tît tçxe, fpafib fftt' légitimé ;^80B. qu'il 
■voit x^iafée au fajetde TAbbéde Sains 
Albin donc j'ai déjà. pai;J4* fippcitant- 
pool raifon Ton rems que Ton Neveu 
tt^étcà tpûîttt afii^ré d'en èufi te pere* 
ËbeSesieclle^quiravoirmia winond^ 
étoic pour le 'moins ^aiU&inconfiatféé 
doi^ fes aiadùn &aaffiïvidedeiÀii* i 
veaux plaifirs que le pûUToit'âtre 19 ' ' 
Dac de Chartres. ... _* , 

, Le tpariage auroic pea^être produ& ~ 
]'ei?£t qu'on avoit ea en vôc, qui étoic 
de ^xér le c^Bur de. ce Pvince & d'en» • 
péchec lamLfltiGadedeièsani^ckeabeinr^ 
il oasvèit^mL'pccaper'â'uniBxàttùitit 
idi^ de Un ta me^xe d9ns'i'as(â& 
iîcn)(lJeserçsr&s laina &£»!'fatîsfaiK 
Is paâidn quiii avo^' pour ta gtoife ; 
mai3.ràdwrà luirinâme: âEà vine en 
puxiâiiidir.yil-Tâ ûc «leGRnmpacwa.^ 

■■■I ' la ' 
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le tenu qu'il ne donnoit point aux 
Sdences & aux beaux Arts ; & comme 
la beauté de fon géniale mettoic en é- 
tat d'apprendre en peudetems ce qu'il 
vouloit favoir, il en donnoit beaucoup 
à fes amuiemens. Sa fanté prefque in- 
variable fufEfoit à tout & le rendoit é- 
galement propre à l'application & à la 
difTolution, & on peut dire qu'il a fait 
des prodiges en l'un & l'autre genre , & 
qu'il a rendu vrai-femblable ce qu'on» 
écrit de quelques hommes fameux, de 
Mahomet par exemple, que les affai- 
res n'ont jamais détourné de fes plaifîn 
& que les plaifirs n'ont jamais détour- 
né de fes affaires. 
Mort La mort de Philippe d'Orléans , pre- 
de ^^o^- mier du nom, fon Pere , arrivée à Saint- 
8eur. Cloud le neuvième de Juin de l'année 
mille fept cent & un , ne changea rien 
à fa manière de vivre ; au contraire , le 
nouveau degré de liberté qu'elle lui pro- 
curolt, augmenta en quelque forte foa 
libertinage. Ce n'eft; pas qu'il craignit 
MonOeur, il étoît tropperfuadé de & 
tendreïïe & de fes complatfances; mais 
il l'aimoit & le re^e6toît , & la feule 
appréhenfion de lui caufer quelque cha> 
grin le recenoic en une inanité d'occa» 
jioiu. Selon les coareatioiu âices lo» 
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de fon mariage il hérita de tous fes- 
biens , & à l'exception du titre de Mou- 
leur, de tousfes droits, prérogatives 
& prééminences. Sa maifon fut fur 
le même pied ; il continua d'avoir un 
Confei! , un Chancelier & Garde des 
Sceaux , un Capitaine des Gardes , des 
SuiiTes , des Gentilshommes,des Pages. 
Il ne fit aucun changement parmi fes , . 
Officiers j tous continuèrent à le fervîr 
dans les mêmes grades & avec iesmê- . 
mes appointemens. Il donna aufli quel- 
que attention aux affaires de famaifon: 
il fe fît rendre compte de fes revehusy 
des dettes, des penfionsi &il y don- 
na un affez bon ordre pour s'acquitter, 
& continuer les libéralités de feu Son 
Altefle Royale, fans rien retrancher 
d'ailleurs des dépenfes ordinaires & né- 
ceiTiiires. L'Abbé du liois , fans avoir 
de titre partlcuUer d^ns fa maifon, fans 
même y demeurer , eutîa meilleure parc 
à ces réglemens &. aux arrangemens 
qu'il fallutprendre pour les exécuter. 

La plûpart de ceux qui compofoient icice 6a > 
cette Cour , s'étoîent conformés d'à- 's, Cout 
vance aux inclinations de leur nouveau j'.'^'" 
maître; tous étoient gens deplaifir^c 
de bonne humeur. Le Marquis de la 
Fare , Capitaine des Gardesjétoîc on da 
• 2mw /. ■ B ce» , . 
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ces beaux efprits philosophes que h Re- 
ligion ne géne guères & n'empêche 
point de fe livrer aux plaiflrs que leur 
nifon regarde comme innocens : les 
converfations amufantes , quelquefois 
pafHonnées, des débauches délicates, 
quelquefois plus vives & plus licen- 
tieufe8,étoienidefongoùi&iI y faifoic 
toûjoursbîen fon perfonnage; durelle 

rleio d'honneur & de probité & louc- 
■fait incapable de ce qu'on appelle 
baffeflei cette indolence délicieufe fi 
connue des vrais difciples d'l£picure, é- 
çoit Ton caractère particulier : ce Mar- 
quis paroilTûit primer dans cette Cour, 
il écoit fouvent des parties de plaifir de 
fon maître & eut toujours beaucoup de 
part à fon amitié. Le Marquis d'Ef- 
fiat, le Comte de Simiane , de Cler- 
inont,le Chevalier de Conflans, avoient 
tâché de fe former^ ce caraftère &y a- 
voiencpalTablemeni réufîî. Outre ces 
perfonnes attachées d'office à la maifott 
d'Orléans , plufieurs Seigneurs de dif- 
tinflion grolTifloient cette Cour ; le Vi- 
comte de Folignac , le Marquis de Nel^ 
le, leurs époufes y étoient fort affi- 
dues. L'Abbé deGrancei, frère da 
Comte de Médavy , raorc Maréchal de 
ïïaaee » y étoit en qDRlitéd'anmonier ; 
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PHiiirpE d'Oeieans. 2y 
mais le cœur & la conforn^ité de génie 
avoient bien plus de part à fon attache- 
ment que fa Charge. 

Cette Couréioit tranquille & ne pa- 
roiiToit s'occuper que d'amuferaens ; 
aufli Louïs Quatorze, qui Tavoit fans 
doute une bonne partie de ce qui s'y 
pafloit , n'en appréhendoit rien , & n'in- 
quiéta point ceux qui s'y attachoienr. 
L'acceptation totale du Tellament de 
Charles Second, Roi d'Efpagne , in- 
fpira des penfées plus férieufes. 
Prince , indigné que de (on vivant OU 
eût entrepris de partager fes Courso- 
nes.voulantlesréûnirtoutesfurOBemS. 
me téte , n'eut égard en ce choix" 
qu'àla puifTance néceffaire poqr répri- 
mer l'avidité des prétendant : il crut 
la trouver dans Louis Quatorze , Se 
malgré les mécontentemens perfonnelt 
qu'il en avoit reçus , il inftitlM-nn dç 
tes Petits.fils pour fon Héritier oniver. 
jel i il régla au même tçœs que fi ce 
l^rjnce venoit à mourir fans Polléritéi 
fon Frère le Duc de Berri prendrcàt lit 
place ; & que fi le même malheur arri. 
voit il celui ci , la mailbn de Savoye 
entreroit dans tous fes droits. Aotant 
qne cette difpofition étoit &Torable'à 
Bmaifon legomte , aucgut ^tpit-elle 

. B » COD> 
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éonttaite i celle d'Orléans. Il êtoii ■ 
même naturel de penfer que cette ex- 
durion a»oit élé fuggérée par l'Atn- 
baffadent de France , & <)ue LouiJ 
Quatorze eût mieux aimé voir tant de 
Sceptres en toutes autre» maini qu'en 
cclleide fon Frère ou de bn Neveui en 
effet cette eïclufion paroiiWt égale- 
ment contraire aux lûet du "Teftateur 
& à fet autre! dirpoOtions. On vou- 
Ifflt empêcher que l'Efpagne ne pût 
être réunie à l'Empire ou à la Frunce; 
comme le danger de cette reiinioii pa- 
loilToit plus prochara du cote de la 
branche d'Autriche régnante et! Al- 
lemagne, on lui préfera la branche ré- 
gnante de Bourbon. Pour donner a 
cette préférence on air d'équité, il fal- 
lut fappofer que les rénonciations fo- 
lemnelles, faites ii tous les droits que 
donnoit fur la Couronne d'Efpagne le 
mariage de Louïs Quatorze avec 1 In- 
fante Marie-Therefc , & celui de Louis 
Treize avec Anne d'Autriche , étoient 
nulles, dès que le danger qu'on avoit 
voulu éviter en les exigeant , n étott 
plus à craindre ; or ce danger de réu- 
iiondel'Efpagne avec la France etoïc 
fana comparaiîon plus éloigné par rap- 
port Sla mwfon d'Orléan» 90e par rap- 
- polt 
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port à la maifon régnante : cependanc 
le Teftamenc annulle la.,rénonciation 
de Louis Quatorze, & laifTedans toute 
fa force celle de Louis Treize. 

La maifon d'Orléans & tous ceux Peu d'e- 
qui lui étoient attaciiés fentirentcettegards da 
injuftice. Mais qu'attroient- ils fait?^°^" 
L'unique moïen qu'on lui permit d'em- p^^j j^, 
ployer pour foûtenir fes droits, fuE une Droitide 
Proteftation contre l'Article de ce Tcf- U M"- 
.tamentqui donnoit à la maifon deSa-Jl"^'^' 
voye ce qui ne lui apparienoic pas. 
Selon toutes les apparences, l'Europe 
auroit vû pîus volontiers fur le Trône 
d'Erpa_^ne le Fils ou le Petit-fils de 
Louis Treize, que le Petït-fils de Louïs 
Quatorze ; ik par ce choix , plus con- 
forme aux vûes qu'on difoit avoir pour 
la conlèrvation de la tranquilité & de , 
l'équilibre , on auroit épargné bien du 
fang. 

La facilité qu'on eut à recevoir ce 
Teftament, le peu d'attention qu'on 
fit au préjudice qu'il faifoït à la maifon 
d'Orléans par la préférence qu'on don- 
noit fur elle à la maifon de Savoye, 
piqua étrangement le Prince dont j'é- 
cris l'Hiltoire, qui étoit encore alors 
^uc de Ctiarcres. Il crut y voir de 
TaverGoa &m9 efpècadei&épns; il 
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régla fes fentimens fur ceux qu'on avoît 
pour tui : il difCcnula pourtant, & fut 
attendre & faire'naître lesoccafions de 
les faire éclater. 

L'Efpagne dont Louïs Qnatorze a- 
voit triomphé tandis qu'elle avoit é- 
té au nombre de fes ennemis, devine 
finur lui ufie fource de difgrace quand 
elle lui fut unie. Toutes les PuifTances 
de l'Europe fe réunirent pour la lui 
arracher, L'habiieté dt; leurs Géné- 
raux , fur tout du Prince Eugène & 
du fameux Marîborough, décermina 
la victoire à fe déclarer en leur faveur , 
tandis que le peu de génie des Minif- 
tres & le peu d'habileté des Généraux 
François ia forcèrent de les abandon- 
ner. Le gain de la Batailled'Hochftet 
■fut le premier exploit de ces deux Ca- 
pitaines, nés pour l'humiliation de Louïi 
_ Quatorze: fon Armée fut entièrement 
défaire , la plupart de fes Généraux & 
Officiers tués ou pris, & ce qui n'é- 
toit point encore arrivé , trente Bâtait 
Ions réunis mirent bas les Armes, 
& fe rendirent prifonniets de guerre; le 
Duc de Bavière fut contraint d'aban- 
donner Tes Etats, & laconllernation paf- 
ik de l'Eïnpire dans la France. Pen de 
tenu après, la défùte du Maréchal âe 
.Villeroi 
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Viileroi à Ramillies fie perdre toute la 
Flandre Efpagnole, & mie les Alliez 
en état de s'ouvrir un chemin dans l'in- 
térieur du Royaume par la conquête 
de la Flandre Françoire : en Efpagne, 
Gibraltar fut pris , Barcelone & pref- 
que toute la Catalogne fe donnèrent au 
Compétiteur de Philippe Cinq; il fut 
battu devantBarcelone; le Maréchal de 
TefTé fut contraint de laverie Siège de . , 
Gibraltar au bout de neuf mois, après 
y avoir ruiné une Armée, qui réunie 
à celle qui avoit mal h propos tenté de 
prendre Barcelone, auroit été capable 
d'alTurer la poirefTion tranquille de l'Ef- 
pagne. Outre ces défaiiet , d'autant plus 
humiliantes qu'on fe les attiroit man- 
que de conduite & de prudence, les 
Galions, & les Vaifleaux de Guerre 
François qui leur fervoient d'efcorte, 
furent pris ou brûlés dans le Fort de 
Vigo fans qu'il en échappât un feul. 

Le Duc d'Orléans étoit cependant s. A, ,R, 
dans l'inaélion, il br&loit d'envie de fe foul«ite 
voir à la tête d'une Armée j le dépit''* 
qu'il avoit de n'y être pas, répondoic 
à la vivacité de Tes dclirs. [I exhaloic 
fon chagrin par les remarques les plui . 
judicieufes qtie la connoiflance I& plus 
parfake île fAn Miticaire pouvoic feu- 
^4, te 
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le Idî fagg£rer; U entroic dan» le dé^ 
tûl des fauces qui avoient attiré lés dis- 
grâces donc il alFtftoit d'être forctou* 
ché , démontroic avec évidence la 
ftàlité qu'il y avoit à les éviter , & 
leur encnaîaement néceOaire avec les 
malheurs qm en ivotenc été la faite : 
il en parient fort fiinveiu-avec le Prin- 
ce de Ooiulé & le Prince de Conii, 
qù probablement aaioient été à4a tê- 
te Armées s'ils n'avcnent pai été 
Princes du Sang. 

Ces difcours furent rapportésàLonts 
Quatorzev Quelque que fût l'inteocioD de 
ceux qui lui en rendoiem compte , ils 
procorerent au Duc d'Orléans'Ia fàtis- 
ftâson qa'U defîrok lî ardemment. 
D^bcvd ils furent pris pont de purs e& 
iet» de chagrin & de méccmtenteiaenc, 
ou. d'un efpric Daturellement frondeur; 
on y remarqua pourtant une fi grande 
jullefle ik tant d'habiieié qu'on chao- 
gea d'idées, & qu'on 0009(1: beaucoup 
d'jeftiroe pour celui qui en était l'au^ 
ceur: peruadé d'ailleurs de fa bravou- 
re Â de fon intrépidité » on conunen- 
goît k croire qu'une Ajaaée entre fe$ 
iDUna nepounoic manquer d'être bien 
conduite & d'exécuter de grande* cho- 
Louis Quatorze, «àni avoir nn o£. 
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prit éminenf étoit extrêmement jadl- ~ 
vieux, il rérolui;.cf'êprouvK par laîf 
içéme rhabileté de Ton Nevea: il le 
j»ïnruUa fur la fituaiion des Armées de 
Flandres ; ce Prince l'aflura qu'elfe ^ 
écoit mauvaife , qu'on feroït battu G 
an étoit attaqué i j'évenement né . 
«lODtr^? que trop, ,1a juAefle de fès oly* 
ÎTeryations, La perce de cette Bataille,-, 
qmi fut ceUe de Ramillies , ayaatenfîa 
convaincu Ïe-Roi que le Maréchal de 
Villeroi n'avait pas autant. d'hafaUeté- 
que Ton amitié pour luUe lui avoit 
croire,. mit à fa place- le Duc de Ven-^ .~ 
dôme qui commaodoit avec fuccès fer 
Armées. d'Italie , & nomma pour Ip^^ 
remplacer le Que d'Orléans. 

Il feroit difficile d'esprimer la jbîeKob'tîeht^ 
de ce Prince, & avec qiieUe marque dé ^°™* 
reconnoiffanceil accepta la commiflion ^ç^^â' 
dont on le chargeoit. Toute la Cburii^ue. 
parut applaudir à ce choix j mais qu'il 
s'en falloit que tous ces •applaudifle- 
mens fuOent flncères ! La Ducheflede' 
Bourgogne, Fille du Duc de Savoye,. 
en conçue un vrai chagrin; convain- 
cue, comme tout le monde, de l'habi- 
leté , de l'aftivicé du nouveau Géné- 
rai , elle crut la perte de fon Pere affil- 
iée û elle, ne trouvoit moïen de lier 
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les mains au Duc d'Orléans. Elle fît 
tant par fes intrigues qu'elle vint à bout 
de jetcer de la défiance dans l'elprit de 
Louïs Quatorze. Madan:ie de Mainte- 
non qui toute puiiïanle qu'elle écoic, 
croioit avoir befoin de l'amitié de cet- 
te PrincefTe, lafervit dans cette occa- 
fion , d'autant plas volontiers que le 
Prince 'contre qui on la faifoit agir, 
n'avoit pu fe réfoudre à lui faire la cour. 
On repréfenta donc au Roi que le Duc 
d'Orléans avoittous ies talensqui font 
les grands Capitaines , excepté l'expé- 
rience que deux ou trois Campagnes 
& fes réflexions , quelque pénétrant 
qu'il fut , ne pouvoient lui avoir don- 
née; que plus il étoic brave & intré- 
pide, plus il y avoit danger qu'il n'en- 
treprit au-delà de ce qu'il pourroit 
exécurer; que pour parer à ces incon- 
véniens, il fylloit des ordres précis qui 
VarrêtalTent^u befoin , & l'empêchaf- 
fent de facnfier le bien de l'Etat ^ la 
paffiod qu'il avoit pour la gloire. Ces 
raifons furent goûtées, & comme on 
ëtoit fiît de la plÛpart des avis du Con- 
Teil, on cefla d'appréhender la valeuc 
& la conduite du nouveau Général. 

Il partit de Paris le premier de Juil- 
let ïniilefept Cent ûxjàfittant dedi- 
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lïgence, qu'il arriva à Milan le fept dfl 
même mois. En paflant à Turin il vit 
les travaux du Siège; il ne fut gu ères 
content de la manière dont il ^toit con- 
duit : on avoit attaqué cette Place par 
l'endroit le plus fort , on l'épargnoic 
jLifqu'à n'y pas jetter une bombe , tandis 
que la Garnifon foudroïoit impitoiable- 
mentle Camp François & qu'elle inon- 
doit les tranchées d'tme grêle de [jar- 
res que quantité de inorticrt laaçoisat 
continuellement. 

Quelque regret qu'eût l'Armée dul 
Duc de Vendôme de le voir partir, el- 
le vit avec joie arriver le Duc d'Or- 
léans tous avoient de ce Prince Ja 
même idée que Louis Quatorze avoic 
exprimée dans la Patente, par laquelle 
illui donnoit le Commandement aefey 
troupes. Ce témoignage public & au- 
thentique que la tendrefle & l'amitïé 
ne difterent affurémetit point; lui eft 
trop glorieux pour que je te rapprinm 
en tout ou en partie: ■ t-, 

„ A tous ceus qui ces préfentes vert 
3, root , faiut. Ayanc jugé à propos 
„ de donner à notre cher &bien-aimé 
„ Coufin le Duc de Vendôme le- Com- 
j, mandement général de nos Armée» 
„ de Flandres , & étaot' néceiTaîre de 



^ -dkdGt oa Oiof ponrpieiulre en f» 
,j place leCommanoenrat général de 
^'fiot Année» d'Italie, uftur avons ré- 
M fola fl'envoïer notre .très-amâ, 
„ Neveu le Duc d'OrtéaaSjtantpoui; 

répondre à l'ardent dellr q,u'il témoin 
^ goedepuiiloog-ternsdefevoiràlâtê* 
^ 'te de Doa troup#ft de pouvoir en G* 
». gnalanc fa valeur fe rendre utile à 
^ noLre gloire & au bien général de 
^ r£tat, (^ue parce que nous recon-^ 
j, noiflons, qu'outre l'élévation d'efpric 

& lesfèntimens qu'il a, dignes delà 



lea foîns.& fon application acquis dâ 
yf bonne heure l'expérience & les ta- 
^,,leDS.aécefriirespour le Commande.» 
„ ment des troupes, ainfi qu'il l'afait 
„■ ailêzparoître dans celui de notre Ca* 
.valerie qu'il a exercé avec toute 
^ l'habileté d'un grand Capitaine. 

Nous avons de plus confideréque 
^ le refpeâ que les Gens de Guerreau*; 
ft ronc pour fa Perfonne, la. joie, de^ 
„, fervirfous fes ordres , l'envie de s'en. 
„j faire connoître , de lui plaire, St de 
fe diftinguerà fes yeux,excitantett-, 
-3^eux.,de l'émulation & animant leur 
courage & leur zèle, un chacun, fë 
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fort devoir , ce q.ui ne peut4.ue beau- 
coup contribuer au fuccès de ce qud 
», nos Armées entreprendront fous fa 

„ conduite. A cei caufes &c 

Cet éloge n'étoicpoînt excefîif ,& le Sa fagf- 
fuccès auroit répoaJu aux efpérances., con*ii-' 
fans la défiance infpirée , ou fans lei"" 
précautions excelTives qu'on crut de- 
voir prendre. Du relie le Duc d'Or- 
léans le fouiinc fibien , que malgré fa 
défaite il eûi l^lailîr de voir fa répu- 
tation s'augmenter , & toiu le monde 
convenir qu'il n'avoit été battu que par- * 
ce qu'on lui avoit défendu de vaincre. 
A fon arrivée, il trouva l'Armée dans ua 
état pitoiable : il avoic emporté, avec 
lui tout ce qu'il avoit pu d'argent , 
ayant même fait des emprunts confldé- 
rablesj il s'en fervic utilement, & fans 
le prodiguer mai-à-propos.,iI fuppléaà 
ce qu'on ne pouvoic lui fournir. Non 
feulement cette Armée étoitmal pout- 
vûe, mal équipée , mais encore très foi- 
ble,* au lieu que celle du Prince. Ëuge* 
ne fe fortiiîoit tous les jours par les non* 
veaux renforts que la fuperiorité des 
Alliez en Flandres, les mettoit en état 
de lui envoyer. L'attention de Mon* 
fieur Chamillard fembloit s'être épui- 
fée £oux le Duc de la FeuiUade foa 
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f;en(îre, qui faifoit le Siège de Turiff. 
1 avoit tout en abondance, tandis que 
l'Armée qui dévoie s'oppofer à la jonc- 
tion des troupes Impériales avec celles 
de Savoye, étoit dans une difette gé- 
nérale. Ses foins, fon argent, remédiè- 
rent à tout. Le recours qu'il ordonna 
au Duc de la Feuillade de lui envoyer, 
qui confifloit en vingt Bataillons & un 
nombre proportionné de Cavalerie, le 
mit en état de réfifter<hu Prince Eugè- 
ne : il ne put l'empêcher de pénétrer 
dans le Piémont , mais fon aflivité fut 
telle, & l'ardeur qu'il avoit fû infpi- 
rer à fes foldats fut (1 grande, qu'il arri- 
va aux environs de Turin avant fon 
Ennemi qni avoit eu fùr lui une ou 
deux marches d'avance , & à qui les ha- 
bitans, gagnés par les ennemis fecrets 
delà France , avoientdonné tbutes for- 
tes de commodités par leur promptitude 
à lai fournir des vivres , & à préparer 
tout ce qui lui étoit néceilaire pour paf- 
fer promptement les Rivières qui fè 
Itouvotentfurià route. On a fort van- 
té cette marche du Prince Eugène , on 
a exagéré le grand nombre de Rivîè- 
Tes qu'il avoit à paffer , la multitude de 
Poftes qu'il avoit à forcer, & celapref- 
^ue toojoqrs en préfence d'-une Armée 
*- - dtl 



DigitKsd by GoOgle 



pHitiPPE d'Orléans, 39 
àa moins auffi nombreufe que la Tien- 
ne. Une marche ou deux dérobées à 
l'Ennemi Tuffifent pourle fuccèsde ce» 
fortes d'enireprifes : eft-ce donc-là une 
aÊiiion digne des plus grandes loiianges î 
Dès qu'on a de l'avance, neceffe-t-on 
pas d'être à portée de l'Ennemi? Pour 
l'égalité ou la fupériorité de l'Armée 
qui auroit pu l'arrêter , les décaclie- 
mens qu'on envoia du Siège de Turift 
pour la fortifier, ruppofenc le contrai- 
re ; & ne falioit-il pas augmenter Ici 
Garnirons de différentes Places, expo- 
fées fans cela à être enlevées? Etoit^il 
polfible de garder une fi grande éten- 
due de Païs ? N'étoit-ce pas faire tout 
ce qu'on pouvoit attendre d'un grand , ■ . 
Capitaine , que d'obliger l'Ennerai à 
prendre un longdétoiir. &' s'afrurer par- 
là d'arriver plutôt que lui aux environs 
de ta Place aifiégée qu'il vouloit déga- 
ger ? 

Le Dut d'Orléans joignît le Duc deMauvaâ 
la Feuillade le vingt-huitième d'Août. |f^' ^" 
Sa farprife fut extrême de trouver IcxS^ 
Siège prefqu'aulîl peu avancé qu'il l'é- 
toit au Commencement de JailIet.PreP' -, 
qu'aucune des attaques n'airoit rétKÎÎ'i 
foit que les Affiégeans fuflent âvàtîs 
de touce» ceilé» tjix'^ ptopomi 
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faire, foït qu'elles fuOeiit mal conr 
duites : la bravoure 41e maaquoîc point 
9tàx troupes, mais l'habileté raanquoîc 
aux CommaQdaDi ; il ne s'étoit poinc 
cioavé d'Ingénieur capable de rempla- 
cer celuj-qutcptiduiibit £9 Chef las cra- 
vauK de ce Siège , ceux qui prir^c 
ià place, paroiOc^nc ÙUHSE jai^u'aïuF 
.premiers piincipefdeTeur KtÙtier: oa 
attaqua des ouvrages dont -les-défei^ 
les n'étoient pas même endommsk 
gées , à peine penfoit-on à découvrir 
les roioes -, quoiqu'on e(U une prod^ 
gieulè Âitiilerie & des munitions en 
abondance, le feu des Afiîégeans fuc 
prefque toujours fupéricur , & les batte- 
ries le trouvèrent fi mal placées, n mal 
fervies , qu'elles n'eurent prcfqu'au- 
cun efFer. 

Cette trille fituatien chagrina fort 
fon Altefle Royale ^mais elle ne la dé- 
couragea point. 11 fit entrer fon Ar- 
mée dans les Lignes de circonvallaiion , 
prit toutes les mefures néceflaires 
pour empêcher les fecours , & y au- 
roit infailliblement réudi fans les ordres 
pernicieux, que l'intrigue & la-faufle 
prudence avoîent fait expédier. 
. : l^uiin elt unp des plus fortes Places de 
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tude & la régularité de fes fonificai ions: 
tlle elt bàLÏe fur les bords du- Pô; la 
Doire , autre Rivière qui fe décharge 
dans ce Fleuve , baigne un côté de les 
murailles & le rend inaccefiîble ^ cet- 
te Rivière , en fe détachant de h Vil- 
le pour fejetter dans ie Pô, forme une 
Peninfule qu'il eft aifé de garder, & qui 
vaut une Citadelle ; non loin de la 
Doire coule une autre Rivière , nom- 
mée la Staure , qui va aufli fe jetier 
dans le Pô ; une forte Citadelle cou- 
vre l'autre côté de la Place. Il eft inu- 
tile d'obferver que ces Rivières rendent 
la circonvallation très difficile & d'une 
grande étendue. Le fort de l'Armée 
du Duc de la Feiiillade s'étendoit de- 
puis la gauche de la' Doire jufqu'â la 
droite du Pô , le relie occupoit diffe- 
rens Polies au-delà du Pô & entre la 
Doire & la Staure. 

Le Prince Eugène , contraint de s'é- 
loigner du Pô, de manière qu'il nepou- 
voit recourir Turin fans être obligé d'at- 
taquer le fort de l'Armée Françoife ^oi 
étoit en dési de ce Fleuve , fût aifé- 
ment venu à bout de fon deflein fi le 
Duc d'Orléans ne l'eût prévenu, & ne 
fe fûc placé entre la Ooire & la Stau- 
re. Apiàg ayoiir leçgnim i direrfes 

Ï6* 
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reprifes la (îtuaiion de l'Armée Fran- 
çoife , il réfotut de l'attaquer par le 
Retranchement qui s'étendoit entre les 
deux Rivières , c'étoit le plus foible & 
il avoit été fait fort à la hâte. Dans 
ce deflein, de concert avec te Duc de 
Savoye qui i'avoit joint , il pafla la Doi* 
re à Pianezza, « iît avec ce Prince 
tomes les difpolitions & les arrange- 
meHG nécefTaires pour attaquçr le len- 
demain ; les ordres qu'ils donnèrent, 
'fgppofbient qu'ils étoient alTuréi qu'on' 
•tei attendroii dans les Retranchemens. 

Le Duc d'Orléans inftnîit de leur 
marche & de leur defTein , tint un. 
grand Confeil de Guerre : il propofa 
d'aller' aa devant de l'Ennemi ; fes rai- 
fons étoient la foibleiTe des Retranche- 
mens, la divifion des troupe» qu'il fal- 
loit répandre dans dilFérens Pofles , la 
difficulté de les réunir ou de les faire 
Venir à tems pour foûtenir la principa- 
le attaque; fi nous Tommes forcés dans 
nos Retranchemens, difoit ce Prince , 
nous n'aurons plus de reflbufcé , au lieu 

?ue fi nous fommes pouifôs dans la 
laine,noiis pourrons nous y retirer. Le 
Maréchal de Marfin qu'on avoit don- 
né à. ce Prince pour furveiHant & qui 
itok chargk de* er^lrei-de la Cour, 
com- 



Digitizad by Google 



Philippe d'Ori.eàns. 4f 
combattic fon avis ; mais Tentant que 
fes raifons ne faifoient pas grande im- 
prefîion & que la pluralité des vois al- 
îoit fe déclarer contre loi, i! montra 
les ordres du Roi qai défendoient es- 
preflemenc de chercher le combat, & 
qui ordonnoient pofitivement d'atten- 
dre l'Ennemi dans les Retranchemens. 
L'gndignation fut prefque univerfelle 
dans le Confeil & dans t'Armée ; mais 
quoiqu'on fut prefque affuré d'éire 
battu, on prit le parti de t'obéïfTan^ 
ce. 

On a bfâraé ce Prince de ne s'être ii eft h* 
pas chargé de l'événement , & d'avoir & 
obéïàdes ordres qu'il favoit devoir être 
funelles h l'Etat ; mais une vidloire 
l'auroit-elle mis à couvert du reflentï- 
mentdeLouïs Quatorze Jaloux àl'ex- 
cès de fon autorité ? Etoit-il fûr de 
vaincre ? La manière pleine de ménage- 
ment dont on avoit pouffé le Siège, les 
ordres qu'on venoiî de Uiifignifier, ne 
iiiarquoient-ils pas une intrigae fecrettft 
pour fauver fon Ennemi? N*avoit-il 
pas à craindre l'effet de ces intrigde», 
foit qu'il demeurât dans Tes Retrandïe- 
mens, foit qu'il en fonitî ïi fut atta- 
qué fe lefidetiïain ;tDi39 les iftcohT^niêÉA 
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'vigottreareréTiftancele Retraochement 
fat forcé en deux èndroîts ; les troupes 
fUTperfées àasa les difierens Folles q u'on 
avoic à garder, fîireni battues en détail, 
&jan)aisdéroDtea*aécé plus générale. 
Le Marêcb^ de MarGn, défefçeré & 
confus du perlbnnage qu'on lui avoîc 
fait faire, chercha la mort & la trou- 
va. Le Prince fans fe déconcerter, don- 
na fes ordres avec une préfence admira- 
ble; l'éloignenieDC des troupes ôc la 
.difficulté de la communication des quar- 
tiers les rendirent inutiles; il fie en 
même tems des efforts prodigieux de 
valeur y & il auroic vaincu s'il eût été 
poITible que huit ou dix mille hommes 
réfîKaOent à trente-huit mille. Les 
-bleflures qu'il reçut le forcèrent à le 
. retirer, & ce fut-ià le comble du mai- 
■ heur; il fut redevable, de la vie à fa 
propre valeur & à celle de fes Officier* 
qui le fuivirent toujours ; l'Abbé de 
Grancâ tomba à f» côtés , percé des 
coçps^Q'on avoit voulu lui porter;, ce 
Prince hù-même tua de fa main ceux^ 
des Ennemis qtû ein'ent la témérité de 
l'approcher de trop près. 

La Retraite fe fit en affez bon- ordre 
& fàns être pourfuivij mais on aban- 
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munitions de Guerre & de bouche. Ott 
avoir deux partis à prendre, l'un defe 
retirer vers Cazal pour conferver l'Ita- 
He , l'autre d'aller à l'ignerol pour fau- 
ver le Dauphiné : de faux avis déter- 
minèrent au dernier. C'ell la feule 
faute qu'on puifle reprocher au Duc 
d'Orléans, fi toutefois ç'en eft une: 
on craignoit exirèmemeni que le Duc 
de Sivoye ne preiàt la main aux Ré- 
voltés desCevennes; l'Armée étoic 
fans vivres , fans équipages , & l'on 
n'avoif point du tout le tems d'exami- 
ner ia vérité des rapports, qui afTu- 
roient que fix mille hommes gardoienC 
Montcallier, par où il falloit néceffai" 
remenc pafTer pour gagner Cazal. 

Cette Armée délabrée fe rétabifC 
affez promprement; on la pourvût de 
nouveaux équipages, & bien-tôt elle 
fut en état de fe faire alTez craindre pour- 
obliger les Vainqueurs à renvoier en 
Piémont une partie confidérable de 
leurs troupes qu'ils avoient conduites 
dans le Milanois, oti fans ceîa il leur 
eût été facile d'accabler le Comte de 
Médavy : cette diverfion, caufée pat 
le feul bruit du projet de retourner ert 
Piémont, en empêcha l'exécuEion. Le 

pei - 
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pes en quartier d'hjFver, & les ayant 
poftées de manière à empêcher l'Enne- 
Ijùdefaire aucune entreprifè.fe rendît 
à Parisvmleim-Décembre. On écoîc 
fi perfuadé qa^il n'avok aucune parc 
an defaftre qui venoit d'arriver, qu'on 
le reçût avec autant d'applaudiffemenc 
que g'ii étoit revenu viftorieuxi cha- 
cun s'emprefla de le voir & de lui té- 
moigner l'admiration où l'on étoit de 
fa' valeur héroïque. Louis Quatorze 
même penfa comme la Cour & le Peu- 
ple; il attribua le coup accablant qu'il 
venoitde recevoir, aux ordres qu'un lui 
avoh fait regarder comme nécelTaires , 
& réfplu dèi-lors d'abandonner l'Italie, 
& de fe tenir feulement fur la défenfi- 
ve du côté de la Savoye, il nomma ce 
Prince qu'il avoic empêché de vaincre , 
pour commander en liifpagne. Ses en- 
nemis avoient fait d'inutiles efforts pour 
le faire trouver coupable , la vérité par- 
la fi haut & n clairement, qu'ils ne fu- 
rent point écoutés. 

Les mêmes intrigues qui luiavoient 
lié les mains en faveur du Duc de Sa- 
voye, le pourfuivirentenEfpagnepar 
un motif de haine & de vengeance. II 
c'^tt^t plaifit hautement de ta manière 
àom ou « tyokafé av«ç lM,il av<»t 
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UttfTé emtîavoir qu'il Of^noiSak 1«» «a* 
ceur» de cciewfeil*, peui-étre tvoicr 
il menacé qu'il l'en venguoîc «a teq» 
â: lieu V il n'en falloit paa tant- pour , 
détenninec fes ennemis a lui faire tout 
le ma! qu'ils pouriôîenc : on s'appUï 
qua d'abord à empêcher resfuccès;.iie 
pouvant y réiiffir , on obferva fes dé- 
marches, on luifuppofa des intentions 
qu'il n'ejuc peu^ét^e jamais,, & on !e 
- calompia d une manière H atroce, qu'il 
s*en fallût peu qu'il ae fuccombâc fous 
^la violence de leur perfécution. 

Dès gù'il eut été nommé pourcom- flcom. 
mandecwf Armées d'£fpa^e , il pr« "••nds 
toute! les mefure» dont il put s'avifer 1", 
pour le faire avec honneur : il follicita 
des fecoura d'horrfmes & d'argent; lui- 
mémeilengageafesdomaineSj&nehéH- 
ta point de dérariger Tes affaires particu- 
lières pour rétablir celles du Hoi d'Ef- 
pagne. Elles avoient été en mille fept 
cent Hx prefque défefperées, mais-la 
valeur & la prudence du Maréchal de 
Berwicic avoic déconcerté les projets 
de fes ennemis, de fb^te qu'elles étoient 
dans une fltuation avantageufe lorfi^e 
le Duc d'Orléans partit de Paris au 
commençâmes d Avril de mille fept 
<ciu Jèf h lei Anates éioMoc e« 
Cam- 
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Caftmnie. Le Comtei de Gallowa^r, 
Géném de l'Armée enoemie, zvoit fût 
un Plan magnifique des opérations & 
des conquêtes quilfepropofoit & <^ui^ 
efperoit de faire; ce Plan toutefois a- 
voie été fort contredit &fi peu go^ 
de l'Archiduc, qu'il n'avoit pas voula, 
enaatorifer l'exécution parfapréfence: 
le deffein de ce Comte étoit de ^em-- 
parer des Magazios des Elpagnols , d'ai' 
caquer enriji[e& de battre le Maréchal 
de Berwick avant qu'il eût été joint 
par les renforts qui lui venoienc de 
France i ce. Général plein de confiaD- 
ce , tnleva ou brûla effeêlivement on 
ou deux Magazinsjce fut à quoi fo 
terminèrent Tes grands projets, publiés 
avec oftentation & foutenus avec opi- 
niâtreté. Il s'attacha au Siège de Vii- 
iena; c'eft un Château aflez fort,fitué 
fur les Froniières» des Royaumes de 
Callille & de Valence. 

Le Maréchal de Berwick , qui con- 
noiflbic de quelle importance il étoic 
de recourir ce Pofte , marcha à Alman- 
za qui n'en eft qu'à fix lieues : fur 
cette marche le Comte de Galloway 
tint un Confeil de Guerre ; il rèpréfen- 
ta que .l'Armée de Philippe Cinq ayant 
ou de iêconrir'ViUeBa ^oUr d» 
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3e0E coDper la commamcadon ax^Va- 
lence d'où ils tîroîent leurs vivtes ^ il 
lai paroilToic qu'on dévoie marcher à 
elle pour la combattre avant qu'elle 
eût étéjoiote par le Duc d'Orléans & 
par les troupes qu'il amenoit avec lui. 
On fut de Ton avis , & la Bataille fuc 
réfolue. Prefque à l'inllant on quitt? 
le Siège de Villena, & on fe mit en 
marche du côté d'Almanza afin d'être 
à portée de fe battre le lendemain au 
lever du foleil. Peut-être auffi que ce 
Général fe flattoit que le feul bruit de 
ia marche feroit reculer les Erpagnols. 
li fe trompa : !e Maréchal de Berwick 
l'attendit de pied fermé ; il le craignoic 
fi peu, qu'il le laifla approcher d'auÛi 
prés qu'il voulut, & ne lui difputa au- 
cun paflage quoiqu'il le pût faire avec 
fuccès. On fe battit le lendemain vingt- 
cinqtiième d'Avril. Le Comte de Gal- 
lowai fut abfolument défait, toute Ton 
Infanterie fut ruinée , la plus grande 
partie ayant été taillée en pièces & le 
relie fait prîfonnier. Le Duc d'Or- 
léans ne vint que fur la fin de l'Aflion: 
il étoit arrivés Madrid dès le dix-huic; 
s'il avoic été înftruit de la lîtuation des 
Armées , s'il avoic eu commuoicatioa 
de U L«tUE&9Q£ le Mwicbtd de-Bov 
'. Tmt /. C mck 
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■wick avok écrire le vingt & pn ; twj il 
afliiroit que fans attendre les troupes 
qui lui venoienCjil'étoit réfolii d'épar- 
gner aux Ennemis !a moirié du che- 
inin, & qu'aâueliement il marchoir à 
Almanza pour s'approcher d'eux ; fi 
diï-je , ce Prince avoit éré inftruit v rien 
n'eût écé capable de le retenir.- Fût-ce 
par amitié, de crainte qa'iJ' ne s'ex^ 
pofàt trop \ fût-ce par Envie qu'on ne 
î'inLUuisît pas , la fuite fera- voir . ce 
qu'on en doit penfer. On efl irop dé- 
]ié dans une Cour pour qu'il y ait des 
aÉtioos indifférentes & que rien s'y faf- 
fe au liazard. ■ 

" Le Maréchal de Berwick , qui fen- 
toit combien le Duc d'Orléans, dévoie I 
êtfe mortifié de ne s'être point trouvé 
6laBatailIe,àporti^ecommeiI étoit de 
s'y rendre , alla au devant de lui & 
l'afiura qu'il avoit faitfon pofTiblepour 
faire différer ie'combat , mais qu'il ne 
l'avolt pu ayant .e'té attaqué : peuo- 
écre eût-il ,dit^vrai , s'il eût aïïuré le 
tfàntraïre. A cette proteflation', dont 
U' finCérité éioic au moins fafpefte , il 
fajOo'Éa qu'il étoit perftiadé que le bruit . 
de favfcnueavoicdonns de l'épouvan- 
te 4tfs lÉflneïWiS'^-dU^ bckiïâgâ 'Hux 

I-Àw O \ îwiï il ■ 
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'û avok bonne pafc à la viéloire. A'jffi- 
lôi que ce Prince fut arrivé à l'Armée , 
on tint un Confeil de Guerre ; il fuc 
arrêté qu'on pourfuivroit l'Ennemi. 
Un corps de Cavalerie partit à l'inihnc 
avec défenfe.de fe débander .* à; peine 
avoienc-ils marché trois heures qu'ils 
trouvèrent les bagages^des En^eînis %• 
vec des chariots', detjCMSoflès ^id«S 
chaifes dont le nombre moacoù à plu 
de quatre cent. 

L'Armée viflorieufe fe repofa juf- Ses Con. 
qu'au trente, ie lendemain Ton Altefle quête». 
Koyalelui fit pafTer la Rivière de Ca- 
briisl ; fon deffein étoit de chafler l'En- 
nemi de tout le Royaume de Valence. 
Requena fut fa première conquête,; 
c'éioit ua Pofte important où il y a- 
voit quatre à cinq cent hommes de 
Garnironi: i! fitTommer le Gouverneur 
de fe rendre à difcrétion. , aVec inc- 
nace de le faire pendre s'il n'ohéïiîbit; 
il fe rendit & fut fait . prifoanier i de 
guerre. Il marcha aufiî-t-ÔE vei^ Va- 
lence qui implora fa démence .& ,en 
refFentit les effets; cette Ville.coupable 
fut ptéfervée du pillage, & en. fuc 
quitte pbur'qqelques:miltiers'de.pi{to- 
^tes:' .G(sm»edttrdnïoicjpëal(l^i»C{^ 

li C z rendoi 
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rendus maîtres des Places fortes , il ré- 
foluc de pafler lui-même en Arragon: 
il fe rendii à Madrid pour conférer a- 
■ vec le Roi, & dès le vingt-quatre de 
Mai il Te trouva à la vue de Sarragot 
fe. Cette Capitale lui livra Tes portes ; 
■■^de crainte dedelbrdre, avant qued'y 
entrer, "il fit defarmer tous les habi- 
^tans , <Sc en exécution des ordres de Ma- 
'drid il les taxa à quarante - cinq mille 
piltoles & à fournir deux mille lacs 
de ^rine & autant d'avoine , déclarant 
. en même tems qu'il fe réfervoit de de- 
mander d'autres contributions aux 
-Moines qui avoient fait paroître tant 
'.de zèle pour le fervice de l'Archiduc. 
;Au milieu de Tes expéditions il forma 
-un projet fort important , c'étoit le 
.Siège de Lerida ^ une des plus fortes 
Places d'Efpagne, devant laquelle la 
-valeur & l'habileté du ^rand Condé a- 
, voient autrefois échoue. Le Projet fut 
approuvé des deux Rois, & on com- 
mença dès-lors à préparer ce qui étoit 
-néceflaire pour l'exécution. L'Efpagne 
: étoit fî mal fournie, qu'il fallût faire ve- 
:mr de France la grolTe Artillerie. 
- Tandis que ces préparatifs fe fai- 
•fbknt, te Duc d'Orléaiiscoatîiiaoitfes 
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à l'aflivité de, ce Prince & à l'ardeur 
qu'il infpiroic à fes troupes, bien plu» 
encore par fon exemple que par fes lar- 
gefles & (à bonté. 11 fe trouvoic par- 
tout où il y avoit du danger ; il étoic 
fi atieniif & fibieninitruit, que pen- 
dant cette Campagne, quoique fes 
troupesfulTent toujours en mouvement, 
& qu'il formât tous les jours de nou- 
velles entreprifes, ils ne reçût pas un' 
feul échec. L'Ennemi n'ôfoÎE paroîcrc' 
devant lui , il le chercha toutes les foir 
qu'il fut à portée de le joindre , & le 
força enfin de fe réfugier fous le ca- 
non de Barcelone ; il s'empara ainfi de 
tous les environs de la Place à laquel- 
le il en vouloit. Du refte il prévit tous- 
les inconvéniens,& les para de manière 
qu'il confondît fes ennemis & furpaf- 
fa prefque l'attente de fes amis. 

Dès que les grandes chaleurs furent 
palfées , ce Prince fit inveUïr la Place ; 
elle le fut entièrement le quatorze de 
Septembre. La tranchée ne fut pour- 
tant ouverte que la nuit du fécond au' 
trois d'OÊlobre. Les pluyes furent en- 
partie caufe de ce retardement, auffi- 
bien que la lenteur avec laquelle on; 
conduifoic l' Artillerie & les munitions.) 
La patience dp Général vainquit, pwn 
C 3 c« 



DigitizBd by GoOgle 



ces Qbftades :&.-a(rtii;a !«- fâccès de Ton- 
entreprife. Sa réfolticion à ne pRint 
conïmencer les uavaux^a'il n'èû&tout, 
ce qui lui ët.oic nécefiaire ppur ' conti-, 
Duer les attaques avec vïgaeiir,, triom- 
pha de la nég!igeïic;e 0u de la maligni- 
té de ceux qui dominoterit dans le Con- 
fèii de Madrid : ils étoient d'autant 
plus blâmab!es,que par les foins du Che- 
valier d'Asfeld, aujourd'hui iVIaréchal 
dft France , if y avoit une grande quan- 
tUé dç munitions de Gueri'e,& de bou- 
dam leRoyaQme de Valence d'où 
il étoit aifé de les conduire à Lerida. 
Une des chofes qui manquoient le plu? 

qui penfa faireéchouerrentreprife, 
c'éioient des affûts de canon. , 
Adiégs Ceue Ville eft fituée fur la Segre ; 
& prend depuis qu'elle étoit entre les mains dea 
Leridï. Alliez, ils s'étoient appliqués à en aug-i 
nienter les fortifications. Elle étoit 
défendue par une efpèce de Chàtea* 
qui n'étoit acceiïible que du côté delà. 
Ville, & ce Château lui-même étoit 
couvert par un Fort avancé. La Gar-i 
nifon étoit nombreufe , biea pourvût 
de ce qyi étoit néceflaïre pour une lon- 
gue défenfe, elle avoit àfatéiole Pria- 
ceida.Darmûadt. .iLe Duc d^Qtiéans 

■ ay^ _ ' com- 
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(ioihreaiceroii: la tranchée; cdmme.iceo 
endriùt.étûÎE rempli de cailldux^le* 
Affiégétf ne s'a [ten dolent point qu'on 
les attaquetoit de ce côté-là, ils ne 
i*en apperçurent que ]orrqu'eIle fuç 
pauflee.jurqu'à cinquante. toifes de i^ttr» 
muraillea; L«9.bBUerieâ..furent pramp-i 
teraetit drelfêcf :, elle^.furebt .n..btè^ 
&r vies, que ichàjquë caiDsntirôic joue 
qiQtre-vi)ngcidix.:cotips } cette nrdtnt 
Q£.xene pioimptitUde du.fervicfe.étoid 
l'effec de .ia libéralité du. Duç : d'Of^: 
leanB/^ Ë>n.atceQUoaà viiîter les.tzM 
vaux, & de fon babileté à les : dirige)!^ 
AuQî.d'és le douze.Ia jbrêçhe fut fi con- 
fidérable,. qu'il fût réfolU d'y. d&nnéf 
l'àfraut. Lë Prince ' lui-naême . en fie 
toutes: les tfîfpoïltioQsj ilfe. xen^ifijilft 
bonne heure à la tranchée, pour, être té? 
moin de l'exécution qui fe fit ;à l'en- 
urée de la nuit. Deux troupes de gre-' 
nidiers de fix Compagnies.ichacune,: 
Ibulenues d'autadt de fiataifloas , eti fu^ 
tétt\ chargés i.M fignal de l'actaque é- 
i;aDC donné,., ils débopcherènt fur la: 
droite Se. fur la .gauche , de tuaigré le 
grand feu des AlEégés qui dura plus, 
de deux.heures, ils -les chaflcrent dui 
chemin couvert &. fe logeréni: fur Ia 
brichie Je ibsg la QQnuegud'e .iuf-i 
C 4 4"'^ 
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qa'à DO épaaiement d'où l'on voyoit à 
revers la féconde enceinte & tous les 
ouvrages nouvellement faits depuis la 
contregarde jufqu'à la Rivièr^. Les 
Ennemis fe voyant prêts d'ctre empor- 
tés, fonnerent le TocGn & firenc' un 
£eu épouvantable de moufquetterie qui 
paroiflbit du moins de trois mille hom- 
SKS. L'af^ire finie h dix heures, & 
Itt logemenc fe trouva fait & afliité» 
Les Afliégés, QQe demi-heure après, 
aahombre de douze oii treize cenCi 
firent m dernier effort, mais auSî inu- 
tMe que les précédent. 
- On auroit pu alors entrer dans la 
Ville Tépée à la main. Sans doute que 
le Soldat avide le fouhaitoït paiTionné- 
ment ; mais Son AltelTe Royale qui 
«'étoit trouvée préfente par-tout , l'en 
empêcha, & pour éviter le defordre& 
laconfunonde la nuit, elle ordonna 
qp'on attendît jufqu'au lendemain. Dès 
^ue le -jour parue, ce Prince qui vou- 
kne empêcher les excès du pillage qu'il 
avoit râbla de permettre à fes troupes, 
fil avancer des grënadiers dans le che- 
miii couTertpourembrafler la Ville de 
fOHs côt^s* : ' on' s'apperçuc au même 
tems que la Garnifon fe retiroit au Châ-^ 
tean avec^tout ce ^u'^e pouvoù.em- . 
.. " - por- 
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porter';' un Tambour remit au Duc 
d'Orléans une Lettre du Prince ds 
Darmltadt; il y marquoit qu'étant obli-.' 

fé d'abandonner la Ville, il le prioit: 
e traiter chrétiennement d'illuftres fa- 
milles & plufieurs femmes &enfans qui 
s'étoient retirés fur la montagne près, 
du Château. Son Alcefle Royale ré- 
pondit fur le champ, que comme ces 
perfonnes lui avoient fervi à défendre 
la Ville, il pouvoit les retirer dans 1& 
Château, s'il n'aimoit mieux fe ren- 
dre; que fans cela on les traiteroït com- 
me rebelles. On s'empara de la Villej. 
le Duc d'Orléans établit des Portes par- 
tout cù il étoit néceOaire, & régla I3 
manière & le tems du pillage. Il fe 
ât par deux foldats de chaque cham-. 
brée; il fut abondant , parce que let 
habitant des petites villes & des vil- 
lages voifins y avoient mis à couvert 
ce qu'ils avoient de meilleur. Il cefla 
au bout de huit heures, comme le Prin- 
ce l'avoit ordonné: on n'y tua que cent 
Païfans qui s'opïniâtrerent à défendre 
leurbiett. Les autres excès furent auflî 
défead.QS'y- & on peut dire que ce des- 
ordre Je -fk avec le plus d'ordre qu'il 
fatpoffible, 

Cs . Cé. ,^ 
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■ C'éloit pea que d'avoir pris la Ville. 
LeChâceau& le Fort Garden étoient 
d'une toute aiicre diffieulié^ Malgré 
îè' manqtlement de miiniiions que ia vj- 
guedr dont on avoit accaqué la Viile 
avoit prefque épuirées , le Duc d'Or- 
léans y fie ouvrir la tranchée dès lé 
quinze; fun afTiduité , fon intrépidité^ 
eominuerentd'aniiner les troupes & les 
travailleurs ,& l'Aru'lerieatini bien fer- 
■ Tie qu'elfe pouvoic i'étre, fit tout ce 
iju'on en pouvoit attendre. On ne pré- 
cipitoit pourtant rien; ce fage Général 
aiîuré contre lefecotirs paries précau- 
lions qu'il avoit prifeg, mcnageoit (es 
tfoupes & aimoit beaucoupraieuxper-, 
dre du te,ms que des iiommes. Au bout, 
de trois femaines ceperidantJei'eu du 
eanon & le travail des mineurs avoiénc 
fait plufieurs brèches. Le Duc d'Or- 
léans les reconnut, & Tachant que les 
mines qu'il avoitordonnées fouslafauf- 
fé braye, étoient en état, il réfolut de 
-lès faire jouer le dix de Novembre & 
de donner en même te ms l'aflaut/Il 
dommanda pour cet efi'et treme-deux 
£ompagniçs de grenadiecE' ^ ua-" 
vaillears- nécefldires qaifejmie&t xeo' 
tie jt terre à la tête des iisauàéèt^i lai- 
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teridant l'efFtt des mines. Déjà le fau- 
ciiTon éloit allumé, lorfque le Prince! 
de Darmftadt-s 'a p perçut du mouvement 
extraordinaire qu'on faifoit dans la tran- 
chée; il comprit qu'on fe préparoit à- 
le Forcer, auffi-tôt il fit battre la cha- 
made, &, apparemment pour gagner 
du tems , il envoya un M^jor & un au- 
tre Offixrier pour âfliifer que le lende- 
main matin il enverroit un Brigadier 
pour faire Tes propofitions. Son Aî- 
telTe Royale répondit qu'ayant fiit pré- 
parer toutes chofes pour iJunner l'allauc 
dans le moment, il ne lui convenoit pas 
de remettre l'affaire au lentiemain ; qu'il 
écouteroit également les propolitions 
de ces Officiers comme-ceiies du Bri* 
(çadier; qu'il vouioit favoir fur l'heure 
& avant toutes chof^s Q le Prince de 
Darriiiladc vouioit traiter pour le Fort 
Gàrden aufli-bitn que pour ie Château i 
que faiis cela on n'avoit point d'autré 
Capitulation ïi attendre que d'être fait 
prifonnier de. guerre; & qu'au refle U 
ne lui donnoit qu'une heure pour fedé» 
terminer. 

Cette réponfe ferme & précife ayant 
été portée au Gouverneur, il reptiqn» 
que le lirigidier qui commiindoit^dan* 
l&f\)rtG^deu. ^|oit malacje; &■ (ou* 
■ C 6 ■ ■ « 
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ce prétexte il fupplioit qu'on lui don- 
nât jaCqu'au lendemain pour convenir 
de la Capitulaùon. Le Duc d'Orléans 
répondit fécheioent qu'il nechangeroit 
pas de rencimenr,& que fî l'on miflbic 
paflêr le tems qu'il avoit fixé , il fe- 
roic jouer la mine & donner raHaut, &- 
que te Sort décideroît du refte. Le 
Prince de Darmftad: fe voyant dan* 
l'impof^bilité d'empêcher Texécùtion 
de la menace, fe détermina à rendre 
aofli le Fort Garden , c'écmt en. e&iec 
le feul moyen qu'il eût d'^tenîr une 
Capitulation honorable. On lui ss« 
Corda qu'il reileroit encore deux jours 
dans le Château , qu'il fortiroit par la 
brèche avec deux pièces de canon de 
fis livres de balle, qu'on lui fournh 
roic cent cinquante chariots pour cop- 
duiie les malades, les btefles-St les é* 
i^pages. Il fut de pliu réglé, que let 
bottrgecHs & les mtqtideta qm s'étoieac 
jeàié» dans le Châteaa>'fmvroieat la 
Garnïfon 'an bâton -. blanc • à la main 
aiiâî-bie& que les Prêtres & les Mot- 
nés. : 
On trouva dans ce Château trente^ 
trois pièces de canon, plufieors mor- 
tiers, trente mille boulets, dix milliers 
de poudre^ & une grofle qttaimii.4« 
, . . . gte- 
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grenades. Cecce conquête, fi utile 
au Roi d'Kfpagne & à la réputation dd' 
iès Armes, il la dût toute entière au 
Duc d'Orléans qui l'entreprit contre 
le fèntiment de bien des gens qui n'ait- 
Toïent; ôfés'y engager. Je ne làis com- 
bien de raifons pouvoient faire douter 
1^ fuccès; ce Prince par fapatience, 
par {on încrépidicé , par fa vigilance , fur- 
moDlfa tous les oihcles , il épargna le 
fang des Officiers & des foldats , il fie 
de grandes largefles aax troupes , àc 
principalement à celle^ .qui fervoient 
l'Artillerie. Ên un mot» par Ton ap. 
plication , fes foins & par des fati- 
gues continuelles il rendit tout pofli- 
ble aux foldats & aux Qfïiciers qui 
s animoient à fon exemple. Il emplc^a 
le refte du mois à aûurer fes conquên 
tes , à établir des coatributiohs daoi 
la partie de ta Catalogne qui ne fe 
fournit pas, & à établir les troupes dans 
leurs quartiers d'byver. . Ce Prince 
arriva à Madrid le trentième de No- 
vembi'e^ il y fut reçu comme un U- 
bérateur, les Peuples en foule allèrent 
au-devant de lui & le conduifirent 
jnfqu'au Palais de Leurs MajeAés Ca- 
tholiques avec des acclamations coAw 
JtinaeUeSi teRoi.& bKeiceie. reça* 
C f ieni 
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reiit avec des démonftrations de la joie 
la plus vive & dé là reconnoiflance la 
plus jîncère; &-la Reine fur-tout, dont 
r«fprit & ie coeur éioient au-delTus d&. 
foQ fejte, ne pouvoit fe lalltr d'admi- 
rer ce Héros, & d'en dire du bien. - 
On avoit différé jaftju'au retour de 
ce Prince le batéme du Prince des Af-- 
luties : cette cérémonie Te fit le iimiiè- 
me de Décembre. Son Altefle Royale 
le tint fur les. Fonds au nom de Louïj 
Quaiorze , & la Piincefle des Urfins 
au nom de la DuchelTe de BourgognCi 
jJs le noiTimc-rent Louïs-PhiJippe. En- 
fin , après être convenu avecleRoiiSc 
fts Minittres des dirpofitiQDS pour la 
Csmpa^ne faisante, il quitta ia Cour 
de Madrid pour aller recevoir à celle 
de Verfaiiies les applaudilfemens qu'il 
avoit mérités. Louis .Q.uatorze le re- 
çtiï: avec'des marquas d'une confidé- 
ration très diflinguée; tout Paris, de 
prefque toute la Cour avec une vraye 
joie & des applaudif^niens^fincères^ 
on les lui prodiguoic d^iLiit^àt:phu vo^ 
loniiers , qu'aucun dès aatret'Généraai 
n'en avoit mérité. ' : ' : 

- Il ne les goûta pas. long-temB, les 
piaifirs même ne purenr le retenir qiie 
juf^u'à-la fin- Eewiir-j ilarriwâ à 
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Madrid l'onzième de MaiSf après âVQÎB 
vïCne Its l'.accs des Provinces par o(i 
il pafla , & s'circ-faii rtnrire un comp- 
te exa6l de tout ce qui éiàn néccflairè 
pour l'ouverture de la Campagne. Oà 
compcoic fi fort à la Cour dé Madrid 
fur i'habileté de ce Prince, qu'on vîc 
fans peine partir le Maréclial de Bcr-i 
wick pour retourner ..en France, Son 
Altefle Hoyale refiia à Madrid julqu'au 
quatorze d'Avril, il re;ïlorina des mou^ 
vemens infinis afin que toiil fût prêt 
pour réxccuuon de fes projets. 

La Princefle des Urfins,qui avoit ai*ï 
tant de crédii à Madrid qiie'Madarae de 
Maintenon en avoir à Verfailles, le trâ- 
verfa .autant qu'il lui fut poiîîb'e-::. ilel 
chofes ne fe firent .que lentement & 
d'une manière fort iitiptir faite. 11 s'af- 
fura par lui-même de l'exécution des 
promeffes qn'on lui faifoit , il envoya 
fui les lieux de perfonnea de.coniîan-i 
ce, & prit fes raefures pour tirez. ïi 
fts -dépens des Provinces voifinea da 
France ce qui pouiroit lui manqùei 
du côié de l'Kfpagne. Sa principale 
atiention fut pour- rAitilierie, & H 
eut grand foin qu'elîe ne manquât point 
d'àffajis i . comme il ttoit arrivé, .ta 
Cà^lp^gne : v préçédenta^ . jU'Intendorii 
'•m:a , és- 
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de Roufillon loi fournit fix mille facs 
de blé & de farine, celui de Muncau- 
ban acheta une fort gtofle quantité 
de Bœufs i i! prelTa tellement ceux qui 
étoienc chargés de lui envoyer de Fran- 
ce de l'Artillerie, des recrues, des 
munitions de Guerre,, que tout arriva 
à lems. S'étant ainfi alTuré contre la 
lenteur & contre la malignité, il fe 
mit à la téte de fes troupes ; elles coo- 
fifloient en cinquante-cinq É^cadrons, 
& trente-fix Bataillons. 

Cette Armée fut aflembîée à Flix 
fur la gauche de l'Ebre , à neuf lieues 
au-deflbus de Lerida & à douze de 
Tortofe, dont le Siège étoit réfolu. 
Il feroit difficile d'exprimer l'adtivité 
de ce Prince & fon attention à con- 
ferver fes troupes & à afliorer le fuccés 
des différentes expéditions dont il les 
chargeait. Il s'aflura de tous les Pof- 
tes où l'Ennemi auroit pu fe loger & 
l'incommoder, il fit rafer & démolir 
ceux qui lui paroiHoienc & qui en 
effet étaient inutiles, ilne dédaignoic 
pas même de fe trouver aux fourages , 
pour les affurer par fa préfence & par 
fes ordres : il ne fe faifoit point de tra* 
vaux qu'il ne vifitât, prefque point 
d'eQcrepiife où-ilne parût, perfuadé* 
coow 
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comntô il eft vrai , que quantité de pe- 
tits fuccès équivalent quelquefois à des 
viftoire», & que leur contiouicé ïnfpt' 
Tt aux fddatS' me coo&uioe qù:!», - 
net ën état de tout eotrepreâme. i 
■ Après avoir ainfîDecrô7é'l& Païs& 
tué oa pris uan ce qa'il y trouva dlÎB^ 
nemis,Ie douze de Juin li iav^UtXor- 
tofe , & établit fon Quartier da cocé ^ 
où il vouloit faire la principale atta- 
que. La plus grande p^îe du tenaia 
qui environne cette Place , eft fi corné 
de ravins & de montagnes , que fî l'B^ 
nemi s'y étoit poAé, ohauroiteaponr- 
Je mcàns autanc de peioe à l'en chailéF 
qu*à {vendre la ViBe, ■ ■ 
- Tortôfe eft fitaée tur- l'Ebr^e : quand Aaég^ 
ftUe p^a^au poinroir de l'ÀrclâduC} Tortole. 
avoit de bon» ïempartsr^ &tùqaé8. de 
EOUrs & dë quelques baftîons envi- 
lonnîs <te larges & profonds fofîës. El- 
le svoit de plus un Château bâti fur 
nne colline, foutenu par un ouvrage 
k corne. A ces foriificatioiis on avoïc 
ajouté depuis un chémin couvert &■ 
quelques ouvrages avancés. Sur le 
bas de l'£bre écou le Couvent des Car- 
mes, très bàm fott^éi depuîsJa prilè 
de Lsrida on avtût retieanché les gor-, 
gel pû où CD fonvolt y.amrer de k 
. ' . gfioche 
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aucïfe ' dcn^^ta»^^ Ç'.fA .taiCt gr^]^ 
' YitieÉ biQb;pplip]^9;f€iUe:a. âni.Ë,viSché; 
fij^gàrit de T^iragones fa Garisfi» 
aoltànps de es Si^e ésoit dâ huit; S»t 
tailioDS de troupes réglées, non CQijin 

Qott^ehtcu' Qblig|a tes bduEge<lHt.4 
^Eéodiâ ksjuql^.-. : u>^^i^r 
liictir .âc; l'aftivité n'éto&P^JÔ»- 
tslteassnt lecarà^ére duDaç d'Ojiésoh 
jèubdailà^Qeiâc lajprg'dencéin'^o fi^ 
Kàiiiâ& na^ifi- fort distinguée. OtA 
(toona le:laifir dé. faire tous les pi^wt^ 
iaiîât.iavailc qae d'ouvrir la tra'nchie^^ 
on fit toutes les dirpoGtions né/zeUCaitef 
r. :éaat^0pèi:bet l'Ennemi de. rien, por^ 

Êat' iëràer l'entrée, de; l'Armgon.rïj^! 
Uàracoi^pu t>énetrer tandis :qu'ûn ouït' 
râîc érfioûcdpé au Siège; on i-ufi m^ 
mé,iâcJ0iidoÛQ3le change aux AiUm 
^^ aSa,' f^oavxlt h tranciiée -avioo 

- .-moîas ide'prate.iSoiË ÂJtèâ^.&oj^alo^ 
. S>|afiibGii>!eiir'vâd.une^.geaiide.t[âdnt^ 
)2Ë^do!^bî(»iSTdu:XÔt4:de>la> Noavielifi 

. ^Villè^ 36iijd&ieàr^ejàrott&uuè.c'4tf 
46it deice e^làqB'il.Voub^i. tea ^aso» 

■ ^an: He CâtnCB -d'Bftains iothordï^ 
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s'en- 'fiifliiic •spperçu».' ' Ii> rttanchée 

fut poHfrée sêMjPW 

toifes du cfeiijin çSP>!«fi-i!w=ifft'^ 
de«'travaiUe«rj,iQiaw. #d£o W./Çapr, 
nojtns aus ÎSBnçi(â,-^;9M^W?, PîîSS 
«tajBOit , jiis,, sqWB^ÇfSRlr.^ 

que le< ;(roi«K, esœw)gJ»j« 4S ? ffll 
terrer, ayfiit îiJMïoff e«4;P!w.8ffl#6 

tiMI l])«mè£t <le.Uiél'& fepl.de blel- 

l'ouvertare. ie ]à, tranghé'-"*» "?Sb 
lit qti'» minutai fcroit inutile de, re-. 
raira9M;-«mWpn/a 'Bt'éfeiKe , aaiijioit 
lèi BavaiUeôn.. Ce Prjnce if/paa.i 
Siège -des iwugvei;- a''%!»Wfi'F- 9Hi 
paffent toatjiie iju'pp. faljioil te J 
avoit fait dreOér w^,mP^ ^ : VS 
de. la trancJiéç OB, tari fa n?»!""»;.* 
vendit donner lei ordre? , il reijiai^qij» 
que quelques Régiinens qui pamMBjs 
auprès i avDieot .eu i.pUifieurs, foloatt- 
tttés, iHes slas,a-ûlieBrt ( pour.. A 
- . , , • • " «»te. 
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tente , ellb telU aa mime endrwt i & il 

continua cdujoars d'y venir. 

Le< attaques fe continuèrent avec 
autant de précaution qu'elles avoient 
commencé, de forte que ceite Ville 
qui tînt trois femaines de tranchée ou- 
verte , & dont la défenfe fut fi opiniâ- 
tre qu'elle penfa fe faire prendre d'af- 
faut , ne coûta que deux cent quarante- 
huit hommes, « qu'il n'y eût aue trois 
cent foixante & quatorze blefles. Les 
travaux avoient été conduits avec tant 
d'habileté & de précaution, les troupes 
fi bien dirpofées, que jufqu'àlaprifedu 
chemin couvert à peine avoit-on eu 
deux cent hommes hors de combat. 
Les Afliégés tentèrent plufieursforties, 
aucune ne reuffit ; au contraire on ne 
fit aucune attaque inutile. Tant il eft 
vrai que l'habileté , l'application du 
Généraljparent à la plupart des inconvé- 
nient & dohnent peu de prife auhazard. 
C'eft peut-être l'unique Siège régulier 
où les AHiégeans ayent moins perdu de 
inonde que les AŒégés. 11 feroit ex- 
trêmement à fouhaiter que la méthode 
du Duc d'Orléans eût été réduite en 
règles; mais fon aéUvîté, fon apptica- 
tioD I fit prévoyance^ & fcience même , 
étoient 
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-éfiriant an-deiTut de. toute ntéciiodè. 
:FeiM;-être que le journal détaille dece 
" -Siégefera comprendre ce queje ne puis 
iexpri^ler. 

-, La Duic du vingt-deux au vingt-trois, Joun»! 
' la. tranchée fuprelevéc parcjo(|Ratai|-^ « 
}oDs » deiix Conip^tes de g^adiç^ ^^°* 
defréferve. Si cent chevaux. Ou tra- 
vailla à. perfeâicuiner les .ouvrages dp 
la nuit précédente.on avança un bbyaù 
pour placer ^ne baçtf rie de .mortiers-, 
QO épaiflit i^pacafçu de la tranchée; 
-il .n'y -eue -oetce nuîc que trois tràvai|- 
4ew» de bleOiïi. . 

Laniue duvinstucûs au vingt-qua- 
-tre. latraqché&iatiDoncéepar lîx Ba- 
4ailIoiu& huit cent travailleurs ; oji ù- 
ja jdeux boyaujE , Tua à droite , l'autre 
à 'gauche , afin d'embraOer deux perï- 
,tes éroit^enc^es , $ Ton n'eut que deux 
homines blçFés. On travailla en mê- 
;ine tenisà deux batteriesy <&àlapoiiî^ 
lté du jour il.y eut cinq embrafurespQùr 
y piaf er .autant de canons; oh trant- 
,porta aaî& -cinq mortiers it la batterîie 
des bombes. Le Duc d'Orléans dè? 
•fis heqres di} matin vînt à la tranchée, 
-Çi ^\ y fpc jufqu'à neuf heures k donner 
je^ ordres pour porriger le travail fait 
j& régler celui qoi devait fe faire. ' 
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La nuic du' vingt-quatre au vingt- 
cinq, la tranchée montée par TiX 
Bataillons & quatre cén't cinquante Era- 
vailleurs , les travaux furent pouflï» 
avec fuccès à la droite, «Ssl'on fltt la 
gauche un logement fur une haoteur 
■ où l'on établie une batterie pour 
à ricochet le éhemin couvert. Irfs 
Ennemis firent une fortie furlceux qaî 
"iravailloient à établir unë batterie fer 
la hauteur; mais ayant vû'destfoap^ 
■prêtes à les bien recevoir, ils ne firent 
"que leur décharge' & -fe retirèrent 
nromptement. Son AkefTeRoyalévi- 
"ftta ia tranchée dès trois heures du ma- 
'Ùti.- A nierare qiîe les-ouvrages ayan- 
■çoiefit, on approfondilToit les tran- 
'chéesyOïi épaifiiîbit les parapets,& on 
augmentoit la réferve. 
' La nvïitduvingt-cirïq au vingt - fiï, 
"trois cent travailièurs allongèrent un 
boyanjurqu'-à une platte - forme dé 
droite, dcflinée pour u lie batterie dfe 
"fix pièces de canon, 'On fît auffi une 
'ligne à la gauche pour communiquer 
avec la batterie que l'on dirpôfoic fur 
'une'éminence d'où l'on devoit battre 
en brcche la droite du baftion qui é- 
•tbit'devqni;rattâbuq de lagauthe; Les 

- homme». 
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hommes, maîsJa Réferve lesrepoufSh 
piomptement. Le Duc d'Orléans Vi- 
lita la itanchée à Ton ordinaire , & fie 
àék iargeflès aux canonniers. 
' La nuit du vingt-fis au vingt- fept, 
trois cent travailleurs furent occupés à 
faire un .boyau à la drodce.& à affu,rer la 
communication de h gauche, on ed 
fit un autre pour envelopper une émi- 
nente à deflein. d'y pbcer :des batteries 
de canon^fiic de ■mortiers, & de battre 
le chemin couvert de ..l'attaque de la 
droite, !A h pointe du jour les AC- 
fiégés' firent une fqrtiè' dé huit cent 
hommes de: leuc imeiltfeur.es traupeï. 
Le Duc d'Orléans qui/Qï avait été 
averti , difpofa fi Èijen itouces chofes 
qu'ils ne purent rîen.esécuter;'i[s- fi;- 
rent deux attaques , la.^principîile ^oit 
au centre pour , renverfer une batterie 
& i'eÂcteiierji iLfe Gpinmandant^ ac- 
compagné d'aott i^ngtaine de grena- 
diecs;.sâu:^L 'détQiini[ié3 !q.ue h^i , fauta 
dans la tranchée & ap;Hocha fort- prés 
delabacteriÈ;' tous furent tués, îk le 
refte du .décachefoent xepouflc avec 
■perte. Tandis que. les ttoupss de la 
tranchde répoufToient les affiiiiana.i la 
£;ér£(TV£ïJ£,CauQltiiiie]nia(âlracpqufisiU- 
•peq ceux qui venoïent du côté de la 
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Âivî^ï ccttu manœuvre les obl^«â 
de le retirer en défordre. Lsi fecc^de 
attaqae qu'ils firent: à Ja:gauche , ne 
leur rétimtpas mieux ;les troupes £f- 
pagnoles à i^i ils-airent a^re, les 
repou£ereat vivement. Cette fixtie 
s'empêcha point que la communica- 
tion de la droite à h gauche ne s'ache- 
vât. Son Altefle Royale fe trouva par- 
tout, & ce fut à fes ordres , aufTi-bieu 
qu'à la Tage dirpofition des quartiers , 
qu'on dût le peu de faccès de cette for- 

La nuit du vingt-feptau vingt-hait^ 
on traça des boyaux fort prâ de la 
Place, onleS'perfe^onna. ha^jû^jc fiiî- 
-vante on en pooiBi nn autre à l'extré- 
mité de lagauchç, pour gagnerun Pof- 
Ce â la portée du piAoJec d'un ballîon 
QQe l'on vcmloit batore avec liz pièces 
■de canon. Quoiqiïë foo Âkefle Royale 
^t attaquée d'un rhume très violent , 
«lie ne discontinua point dé vifitei les 
tranchées. 

La nuit du vingt-neuf an trente , 
quatre cent travailleurs furent employés 
à perfe£Uonner les travaux de la gau- 
che; quelque vif que fût le feu de la 
Place , 00 f« conwùfoit avec tant de 

■ > : .i \ . : ^. . pcéj 
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précaution qu'il n'y eût que quatre &a- 
vatlleurs tues & cinq blelTés. 

Lanuic du trente auprémier de Juil-- ' 
kt, cent cinquante travailleurs firent à 
lâ droite, une trommumcatioa de cin- ' 
quantâtoifes, tandis que cenesutKs à Hq. 
gauche établirent une batterie de âoq 
pièces de canon , afin de battre en brè- 
che le baflion de la droite & latraverfe 
du chemin couvert. Les Affiégés firent 
une fortie aulït inutile que les précédcur 
tes; car plus les travaux -approchoieiiC 
de la Place, plus Son Alcefle Royalfe ' 
redoubloit fes foins & fa vigilance. 

La nuit de premier au' fécond , . troit , ' . 
cenCjCravailleurs & deux brigades A^. 
mineurs perfectionnèrent les travaux . 
de la gauche , 6c commencèrent aiid 
ligne parallèle de communication avec 
la droite , dont ils firent jLifqu'à quatre- 
vingt toifes. La préfence du Duc 
d'Oléans, fes libéralités , les précau- 
tions qu'il prenoit pour leur fûreté , 
étoient ce qui les animoit à travailler fî 
promptement: aînfi la libéralité , l'in- 
trépidité , l'attention, étoient, fi je puis 
ainfi parler, la méthode de ce Prince. 
D'ailleurs il ne fe faifoit pas une faute 
dans les travaux qu'il n'appersût & 
qu'il n'apprit S corriger. 
SomJ, D La 
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Lanui^ du deux au trois, trois cent 
travailleurs furent 'occupas à achever 
la communication entière à la gauche, 
c'étoit une féconde parallèle ; trois cent 
ciiiquante autres avancèrent les deux 
nouvelles batteries. La nuit fuivante 
deux cent travailleurs pouflerent un 
boyau d'environ dix toifes an-rielà de 
la batterie de la gauche pour enfiler 
le chemin couvert; ils pcrfrétionne- 
rent auffi les tranchées en beaucoup 
tfendàîiis ; en même tems quatre cent 
fiïrenÉ ' employés pour perfeflionner 
lesbatteries de canons & de mortiers. 
Son: Altefle Royale qui tous les jours 
doiHwitTordrd à la tranchée, la vjfita 
toute entière, & fit réformer un.boyaa 
qui fe trouvoic enfilé par une pièce de 
canon que les Aiîiégeans avoienc dé- 
înar<tué à la pointe du jour 

Tout ce qu'on avoic fait jufqu'au 
quatre n'avoit fervi qu'à ruiner les dé- 
fenfeflj&cene fut que ce jour-là qu'on 
commença à attaquer le corps de ta 
Place. l<a nuit fuivante trois cent trar 
Miflc«rs pouffèrent un boyau en zigue- 
Kague pour defcendre fur le chemin 
couvert, & deux cent travaillèrent à 
Ud^ il0ttYe!lië:bàtterfe de fix pièces de 
' ^ , .1 - caaoQ. 
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canoD. Le len^^raaia le.ii^Qa'iiit..^ 
bien r«rvi & tira 0,hea«MraDiâitr 
ta mur^iUeqsinineiiça-às'élMBater» Pà$ 
fcpc heiïres dii matin le Due d'Or^ 
léans fe trouva à la tranchée, ilvifiù 
tous les ouvrages de !a droite & de 1^' 
gauche aufli-bien que les batteries ; pQUt 
marquer aux caaanmer^-qu'il étoû cm* 
tenc d'enx %.pqnrJe8aaimèi;, il Mue 
donna cinquaiite^oiiït, & fit niUe c» 
refles à leursOfficien: cetiibéiaUcéS* 
cescarefles, eBreatleareSecï'OTâotÛ / 
fin dtL jour le cauon aroît ea tin ix 
grand effet, que lajioit fuivaue tix. dé* - 
iecteurs iè fauverenc. .par Ja'.brlthdt 
Cette biime nuit on ' pouHa Jatrancfaéâ 
ide la droiçe pour faire ie logement &t - 
le'chemia couvert, & l'on établit anâ 
-batterie qui déroit, faire feu lorfqu'oa 
monceroic à la 'brèche diticocps de U 
Place. . ■ 

La nuit da'&pt au huit tm pooSk. I« 
tntndiée douze toile» du die« 

loin couvert, oa életfs -une nouvelle' 
batterie, on raccomînoda kî antrea, 
& l'on changea les canons qui avoiënt 
été endommagés par ceux de l'Enne- 
nii. On continua pendant tout le jour 
à battre en brèche , & l'o^ difpâTa tout 
poar-j<^ k^er fuE le chemin- ce i^vetc; 

Dx , Son 
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Son Akeffe Royale étoic fana cefle en 
mouvement, & voyoît par elle-mérae 
ce qui fe paflbit: ceite préfence prêt 
que continuelle du Général qui ne 
craint pïiitit de partager le péril, eiUe 
grand moïen de réillTir, fur-tout quand 
il efl afTez habile pour que chaque coup 
dUeil qu'il porte , foit utile. 

£nlin , la nuit du neuf au dix les 
travaux n'étant plus qu'à fix toiles du 
chemin couvert, au nombre de Batail- 
lons qui d'ordinaire reraontoient la 
tranchée, on en ajouta trois autres, | 
la réferve de Cavalerie fut renforcée 
du double, & les Piquets de l'Armée , 
fe tinrent à portée de marcher au pre- 
mier ordre. Le Duc d'Orléans donna 
à l'ordinaire l'ordre en général & aux 
Officiers - Généraux en particulier fur 
la difpofition qu'il, avoit faite pour at- 
taquer le chemin couvert; tout étant 
prêt , lui-même à l'entrée de la nuit 
fit donner le figna! par trois bombes 
qui furent jettées l'une après l'autre: 
les troupes commandées , animées par 
la préfence de ce Prince, marchèrent 
avec une audace infinie vers la contres- 
carpe , en d^pit du feu violent qui fe 
faifoic'de la îÛace & -du çii«nîn.cou- 
Tcrc; eUo) cbaf&rent trrà jceat. hom- 
i-. -1 mes 



Digitizsd by Google 



PiïiiiîîE d'Orléin». 77'^ 
mes qui legardoient, & s'y établirent 
à la faveur d'un grand feu de can6n« 
de bombes t de , grenades âLde.nunif- 
gueccerie , qiu fin vif, concinoel, &. car 
paMe d'intimider les. plu» incrépîdef. 
Les Affiéeés épotH^antés crugnant d'ê^ . 
tre pris aaiTaut , firme foaaer le Toc^ 
fin- y & dàonerenc ordre à tous les ha- 
bkan», aux Mmoes inênie , de prendre 
les armes ; on enceodk alors des cris 
kmentaUes par toute la Ville , ils pl^ 
cerenc des tôrcfii»: allumées, fur toptet 
les feûétfw pôttf aàeïti vou £e quî-fe 
pafferoîc* -. . 

ToQt-à<c«Dp leur tea '^ ks^ cris 
ceiTstenc r on i»otqa*ils VQoloiem piff- 
Imeiïter ,'ou Ëùre qudqos fortie po^r 
duOerles-croupes du chçimn qouvert 
avant ^'etles euITent affaié leurs logs* 
mens. Qa. s'apperçut bï^ vîte qm'ïIs 
«voient pris le dernier mrti.: .ils foç^- 
vent BO graod ^KKnbi*- ht 1^ travail- 
ICDrs^.-AeoQdér d'an feu vio^eoti^n» 
«H^vé l'andeBr dàntils étoian» ammes , 
ib went lepoofi*^ f h» vlv^ent eiu 
fiore qn*^ n'atttai|uoient : itia do- - 
-màrè reffburceiut daas le» miiHSï^ 
ca firenj: joUer deux donc î'effft Gt 
MnoivCi à enterrer .une. dq^zaioe de 
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Ss. Le. DuC'cl'Ofl^RS- aiiâi .gëneèéim 
^u'il étoit htzye, oc eftimàiic la verca 
jufque dans les Ëno^mis', -nCvauliR 
point pro6cer dc.ibn tvaafeaes,; quoi- 
qu'il pât emporter .la ViHe cPaflànt, H 
sccordï au ) Comte d'Ë£&» une Capt 
tulatioii honôrsibte ; ce -Converawr 
4mit de ft. Place avec armes & b|^' 
^> ûx pièces de canéo , deux mf»v 
^a^f avec -dai' monirions pour - tint 
"êenit coi^8 'decba>i}Qepiéce«tf^ cfaaf 
%iotK couverts, àcosdnk»! qu'iUtaifl^ 
%)jc tous les Effets apparcenatHT! «It 
Alliez, Se qu'il donneroit on]iC^^i||- 
^-teUTOfoii dtt Cfaâteaad'Amez défë t«B. 
-àrt i( peine d'être abmdDQofe & dé- 
liftiVéïr rebeller ce ^teatt eft Stai 
^ FAIgas h cinq iielles aif-nard de 
'-Tcrtofe, Se fervoit de renwte.' aaï' 
>Aùquelet8 -qui incoraniodoietic marèt 
'^m«nt:Ies fVouièPesd'ÂrragoB A At 
•"l^éttàXf Se crottbloîenc k ■fxmaSsxé^ 
*IIMeD des ces deux Ro^atmieSv.s)Ûftt 
t^^0Bàa1tàê arrêcétà ce détail -pM^^ 
-^lieft iiïAfueHf-, ■& ^ult fait Boeex 
-fKnieîtte' }«i^^UQUt^'liéTo'»^es éi 
*|Princé doBtJ&pariei&lbiualent fupé- 
•Tieôr-pout là Guerre , que tout ce que 
^ èôtfrr(d»«en' dil^.' L/intrépidicé, ia 

.■ 'j. - -la ■ 
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. Philippe d'Orléans ■ 
la libéralité , l'épargne du fangj fl jp 
puis m'exprimer ainli , y paroifîaïc 
dans touc leur jour j il ne fie aucune 
9Ua(]ue fans fuccès, les AfTiégés n'en 
firent qu'à leur perte, aucun de fes ■ 
convois ne fut enlevé. J'oublioia de 
parler dç fa conllance qui fut cepenr 
danc la vert-u.dontileut le plus de be*- 
fcifilîîl îi'obtint.rie.n de Madrid,Mi'» 
forçg'^Q inr^D<jre. le hauç: t^n, &' ' 
rijntrOTïftni^ rfe .celui gu'U..&.voit.WP 
à Madrid pour folUciteç Içs .j^^^V 
dont il prévoioit qu'il anrôit pé^l^ 
ii fallut en venir jufqti'à i^çaç^r 'l| 
Prios^ffe.dçs jJrûss.qu'ftSiis'en pren- 
droit perfons^^.^ç£| etle;ni^lgni«^i- 

d'ailUurs, il aàrouL^ty^^.de, ley«f 
ce Siège : on lui ^^ËQ«!Ql:«|^jKQ^H 
chagrÎDE i il reçue mt -Qiâreè^^i^M^ 

au M%rèCbal-^Vi^it:ea'I>aâp^iie: 
appât-aœraeiu- qu'on avdt j^tifinteBdic 
que ce PribcejfpBîifi- encore afles^t 
pouc tenir cCêis au Coôi^ iide Stàrrem^ 
becç i Géaéml^ rAtchidac,<qu.'oa 
difou ètre hora d'âutt.âe. fiùift^ànBUMt 
•Dtce^fë'^ Yappia^ tiia eDi^éâtuelTar 
M téroeitit3n..de'çe&.ot<liB.accordée - 
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aux repréfentations de Son Akeflë 
Royale. 

iMtrigvei-. La Princefîe des UrfÏDS écoic une- 
«femme de beaucoup d'efprit, revenoe 
de la bagatelle, l'ambition dans foa 
cœur avoic pris la place de l'am^OT; 
elle vouloïc dominer; Ja Reioe , donc 
elle écoitia première Dame d'hodneur, 
s'étoic livrée à elle & lui faifoit parc 
de toutes les afiPaires auxquelles foQ mé- 
lite & la tendrelTe du Roi fon Ëpous lui 
donooienc une très grande pàri: la 
_ Cour de Verfaillei dominoit cdie de 
Nadrid , & l'on ne pouvoit être aflûré 
des faveurs delà dernière fans avoir de 
l'autre de puil^antes proie6lioasj la 
PrincefTe des (Jrfîns y en chercha ao- 
piès de Madame la DuchéfTe de Bout- 
BC^e ; poar fe t'afiùreri elle entra dant 
m vûes l'égard du Duc d'Orléani 
avec qui l'affaire de Turin Tavoit brouil- 
lée à n'en j&nais revenir. C'elt - là la 
vraye Rxffce des chagrins qne ce Pria- . 
a* «ffuya, en £%agne, & de l'iagrati* 
ude dnicles grandi ièrvûes qu'itavoit 
rendus ir lenrï Majeftés Cacholi^ef 
furent récompenfés. 

La prife de Tortofefutia feule con- 
quête importante que fit Son Altefls 
Royale, 
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Royale, ou plùiôc tju'on ne pue 
pêcher de faire. Après avoir donné 
Tes ordres pour l'aiTurer, il alla reprea* 
dre fan ancien Camp de Lerida; il fuc 
long-cems à s'y rendre, parce que fon 
Armée fut obligée de s'arrêter pour au 
tendre beaucoup de chofes donc ellea- 
voic befoin : de Lerida il alla cam- 
per fur les bords de la Rivière de Sio, 
dans la Plaine d'Urgel à douze lieues 
de Barcelone & à quatre lîtiies de Kr- 
vera où étoit campé le Cnmie de 
Starremberg avec vingt-fept CaiailTpos 
& foixante-(]x Ëfcadron.^. Le Prin» 
ce cherchoit l'occafion de faire voir 
qu'il favoit auflî-bien livrer une Bataille 
que prendre des Places , il crut l'avoir 
trouvée : il apprit avec joie par quel- 
ques dérerteurs, que les troupes enne- 
mies avoient débcuclLé le défilé qui 
étoit entre eux & lui v le lendemain 
à ta pointe du jour il fit baure la gé- 
nérale, & monta lui-même à cheval 



gres à un champ de bataille :. fi le 
larêchal de Tallard avoit eu la même 
^écaution à Hochrtedc~peut-êfre n'eût- 
jl pas été n malheureux. L'crpécance 
de-Si^ AlteHâ Royale fut trompe y le 



pour aller reconnoître les endroits 
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^îonfite de Starremberg refta dans fon 
'■Camp , & il n'y eut pas moyen de i'atii'- 
Ter au combar. Elle occupa donc les 
troupes à prendre les Poftes^ùi poU» 
voient alTurer les quartiers de rafiraî- 
chiflenjcns qu'il falloit bien-iôt preû- 
'dre, 5t- l'aider à fubfifter. La petité 
Tïïle de Pons fut prife & pillée par oA 
•détachement de quinze cent chevaûx, 
celle d'Alos eut le même fort;, Ott 
"s''emt.iara aufli par fes ordres delà Vilte 
d'Ager fituée entre les deux Nogué- 
ta y & on força le pont de Montagna- 
Ba ; après s'être affuré piufieurs vafc 
lées abondantes en vivres & en fourrà^- 
';ges, ce Prince penfa encori; à faciliter 
la communication avec la France; il 
■fit attaquer Venafque, fituée près - dé 
la (borce de la Cinca^'V'dH fe Mut'd^ \ 
Pyrénées à yïiigc lieiîes dè'ThonI^oIè^ 
'enfin* après atyoir enyoyë ijii refifoA 
/cfiHifidérabte aa, 'Chevaliet d'Asfeld 
«ill avoît chargé ■ d'achever la eônJ 
■qbête du Royaume de Valéiice p& % 
'■-prife de Dénia & d'Jfilicante, il tnitîé 
jeftè de fes t-roupes dans, les exceilen» 
^□artier» dç rafraîchinèméas qb'il leaf 
avttieprépalré«par fe» ft>5ft8i .■ - ■ 

■ - dans 



DigilizSrfby Google 



Philippe d'Orléans. S'g: , 
datisfon Camp de Ervera : le Comté 
de Starretïiberg fut obligé 4e décacher 
deux mille hommes de Tes meilleures 
troupes pour aider à la conquête de 
i'Ifle de Minorque que les Puiflances 
maritimes des Alliez avoient emrepri- 
fe i ainfi affoibli , il n'ôfoic décam- 
per le premier dans ta crainte que le 
Duc d'Orléans don: il connoiiroit l'ac- 
tivité & la valeur, ne le fuivît & n'ai- ■ 
taquât au moins fon arrière- gard e : il 
fe tira en habile homme d'un pas fi 
dangereux; obligé de quitter fon Camp 
faute de vivres,il envoya fes ordres pour 
ftire armer quinze mille païCins à-les 
-polla dans tous les paffages par où on 
"auroit pu le fuivre. 

Les grandes chaleurs étant palTées , Suite ds 
Son Altefle Royale raffembla fes trou- les flio'. 
pcs , fans autre deflein que de tenir eii 
échec le Comte de Starremberg , &fa- 
■vorifer par ce moyen les expédition» 
-dont il avoit chargé le Chevalier d'As- 
feld dans le Royaume de Valence i eï- 
4e« réunirent parfaitement: Dénia elt 
Un petit Port de mer fur la Médlterr»- 
•ftée , ceEte ViHe n'étoit pasforté, mati- 
«tle< avoit un -fort btm Cfikeali'; l'une 
fiSt l'dutxe -^iraiit-pric «d cUx jours 4e 
• -> - D (S cran- 
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tranchée ouverte ;!a Girnîron au nom- 
bre de neuf cent hommes fut prifon- 
nière de guerre ; on trouva dans le 
Château des vivres pour plus dé deux 
mois , cinquante pièces de canon de 
fonte, plufieurs mortiers, cent milliers 
de poudre , & d'autres munitions de 
Guerre à proportion. La célérité de 
cette conquête, les munitions qu'on y 
trouva, donnèrent te tems & le moyen 
de marcher à Alicante; elle fut igveltie 
le dernier de Novembre; le lendemain 
on ouvrit la tranchée &. on s'empara 
des Fauxbourgs , le troiCème on at- 
taqua un Retranchement qui étoit la 
principale défenfe de la Ville, il fut 
emporté l'épée a la main quoiqu'il n'y 
eût poi[)t de brèche & que i'ardeurdu 
Soldai n'e(ic pu attendre que l'ArcilIerie 
fût placée; i'Ennemi furpris de cette 
vivacité , craignant d'être emporté 
d'affaut & voulant fauver trois bons 
Régimens , capitula fur le champ & ob- 
tint des conditions honorables: pour le 
Château , comme c'ell un des plus foFts 
de l'Efpagne & que la failbn étoit trop 
avancée pour en former le Siège , il 
.liil^ fe caBt«nt« de le Uoquerr .ce 

. . .> -a , aa 
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aiB recours qui ne pouvoic venir que 
par mer, 

■ Le Comte d'Eftaing chargé de l'est 
pédiiion de Venafque dont la prife, 
comme je l'ai déjà remarqué, aflurtnt 
«ne communication courte & facile sh 
vec la France, en vint aifémentàboift; 
après quelques jours d'aftaque il s'én>- 
para de cette Ville & da Cbâteau qiri 
îa-défendoit. Tandis que ces cotiqtiè- 
tes fe fahi^enc par les ordres du Duc 
d'Orléans , ce ' Prince par lui-même , 
_ en contenant le Comte de Starremberg"» 
ccHitinuoit de fe rendre maître de tdua 
les Poftes qui pouvoient lui affuTer de 
bons quartiers d'hyver dans les Vigue- 
FÎes de Lerida & de Balaguer qui Com 
les endroits les plus fo'tiies de la Cata- 
togne. 

Tant de fuccès penferent être ren- 
dus inutiles par l'entreprife que le Cont- 
te de Starremberg forma fur Tortofe. 
tin en avoit tiré une partie de la Gar- 
ponr aider aux conquêtes qu'on 
fnroic réfohi.de faire dans le Royaume 
de Valence ; d'ailleurs , malgré tous les 
ftiftf que Son AbeQe Royale s'étoic 
dtmsésdf Tes infiances àla Courde Ma- 
A^y.JifS brêchés de cette Place n'é. 

: 'j ' D 2 toicnt 
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loient point encore réparées: l'Enne- 
ml inliruic de cette négligence , réfo- 
Juc d'en proBcer ; dana ce deHein il 
choific trois mille homniës d'Infanterie 
& mille chevaux, kî-même fe mit à 
la téie de ce corps , auquel fe joignit 
un grand nombre de miqqelets & de 
volontaires de conQJératioo ; il fe 
mit en marché' la nuit du premier au 
fécond de Décembre , i! arriva à trois 
licures du matin en un lieu nommé 
rilermicagc , à la vue de Tortofe , fans 
que fa marche eût été découverte ; il 
difpofa promptement deux attaques, il 
«omnianda la première; les Anglois 
jqu'tl conduifoit, s'emparèrent en peu 
<ie tems du chemin couvert tSt de qaet- 
*jues ouvrages qui^n'étoienc point en 
défenfe , ils forcèrent en même tems 
un Lieutenant qui avec dix hommes 
gardoic ûx pièces de canon dans le 
baftion de faini'Charles ; ils n'eurent 
pas le tems de s'en fervir , le grandfeu 
d'un Bataillon de ta Gvnifon les en em- 
pêcha , ils furent obligés d'abandon- 
iier cette attaque au bout de deux heu< 
les (k copbat : ia féconde, attaque 

1, - -A «ntre 
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entre une porte de la Vilie & un de 
fes Faiixbourgs j ie grand feu qu'on 
fit fur eux les contraignit de fe retirer 
dans (Quelques maifons, ils s'y maintin* 
rem jufqu'à h nuit : le fea TÏolent 
de la Place, & plus encore la crainte 
'd'être enveloppés par les troupes qui 
■fié pouvoient manquer d'accourir de 
tous côtés au fecours ^ I«8 -obligea dt 
fe retirer. - - • : - ■■■ 

Le Duc d'Orléans ii*éfoit pht aloi* 
«n Efpagne, & jene rapporte ce Fait 
^tie-poor faire fentir combien fa^ré- 
fBhce y étok néceflaire. Ce Prince ait 
coiùmencémênt de Novembre jugéant 
qttè la fàfbn ou plûtôt le manque- 
'H^at de vivres & de munitions , ne lut 
^ermettoie pas de faire de nouvelle» 
^reprifes , mit fes troupes en Qpar^ 
Mer d'hy ver, après avoir pris les pré* 
caaiioDS tiéccffaires pour alTurer lett^^ 
intf cbe ôi la cïHnmunication de leu^ 
qirarriew. -Soft deflein étoit de retotip* 
ner promptement en Frâqce , s^n dâ 
revenir au cpmmencemenc du pria-^ 
tems ; ftiétontent dé la Côtir de-'M»^ 
drid , il-ae yôuloit i«3ine y paroUre ; il 
feiCtiBt^âQca d'y envoyer le Comte dtf 
^tàsmt à'qui il donna - fes iaâcGtCi 
ùon» 
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lions pour prendre dei mefures avec 
les Minillrea & concerter les moyens 
d'aflurer le fuccès de la Campagne fuir 
vame. Déjà ce Prince étoic a Sarra- 
gofle lorfqu'il reçue des Lettres de leurs 
Majeftés Catholiques qui lui mar- 
quoient un fi grand empreflemeni de 
le voir, qu'il crût devoir leur donner 
cette fatisfaélion ; il arriva à Madrid 
le quinze de Novenribre, il y fut reçu 
avec de grandes acclamations des Peu- 
pics & avec toutes les marques poflîbfei 
de reconnoiffknce de la part du Roi & 
delà Reine pour les grands fervices qu'il 
leur avoic rendus. Pendjnt fon féjour 
' qui ne fut que de dix ou douze jours , 
on tint de fréquens Confeils; ce Prin- 
ce y fit fentirla néceflité d'un meilleur 
arrangement, il détailla les embarras 
où il s'étoit trouvé par la lenteur à lui 
fournir les chofes néceflaires,& il propo- 
fa les moyens de les éviter à l'avenir; 
après quoi le vingt-fix de Novembre il 
prit la pofte pour fe rendre à Verfail- 
les. 

Eiatoii La fituation où ce Prince laiflbit 
il iiiOs rEfpagne , étoic bien différente de celle 
VEij»*- il favait trouvée^ £b deux Cam- 
psg^uil «rokpnl«r4>. l'Archiduc les 
t, Rojau» 
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•feoyaumes de Valence & d'Arragon 
fit une grande partie de la Caralogne ; 
de fone que ce PHnCe proclamé' Roi 
À Madrid , ne pdlTédoît '^CA Ao fyt 
conqnêces que Girotioe , TkragcniBeV 
Gibraltan- & Barcelone. Pliilippe Cia|f - 
étoit affermîfur le 'î>ftie ga i! avok 
été [>i1£tifabï(h4{nHiep,:âe»Iîemeiita$> 
iarmi ^'it fe v&^^ak'pne^aé en' état 
4* ft'pA^rdcs recours de Frànce&<b( 
'fû fooietm par Tes propes forcei; 
troupes 4ttieot Mgaemea , les granlto 
'«xemplËi do l>ac d'Orléans lui zvtiet» 
forme d^eKeSens -Offiders i les Peu-' 
ples'TÇTeDiis'dË iëar -coiilfceniauon , dé- 
Bvréstte laerakite d'uo-ioujl étnng;^ 
toi éùâem. 8texiefaéff'&' {teins de zéte' 
pour fér baifêtS'} les.ibcoèf de Tes 
lutnes' contre rAtehkhic Tavofent nH>. 
en état a*en avoir dti con^défat^es ftt 
le E^3i^iigal, & de ce càcé-Ià il écok 
^us cniiiit qa'it ne a-aignoic.- 

QoelqœproiSçFemx qu6 fât ce chaD- 
^emenc, la ni«uém.doiitleDccd!CNv 
leaBS IrpTocura ell ds maios utffi é* 
Vottatte. l«s' plus grands ^lïaclss 
qu^euc à furmâmer,. lui vinrenc des 
endinàts d'où il'ne devott attendre que 
tie kjfaveAr..' la^Ffanbe v l'Ë^pagne-* 
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iui furent prtftiue également contrai- 
res i du moins leur lenceiir à ie mettre 
en état d'exécuter Jes projets donc il 
étpiE convenu ^yec- ce» deux Cours , 
l'espcfa plus ifune fois à la tionte de 
les abandonner après avoic commencé 
de les exécuter : la gr3ndâ}T^h^ 
rion qu'il s'acquit d'abord p^r^lN^m- 
irépidHé , par Ton a£livité,par fàfixi* 
0l»ice, & par la fageOe de fescdénua- 
^bes, impofa tellementil'EBoenwiiqiie 
^{nnais il n.'ôlà l'approcher de: forte 
Au'on peut dire fans exagérer le moins 
'otttUcûdey^quece qu'il fit n'elî rien en 
4Stmparai&n de oe qu'il atu-oicriaii: t'ii 
•s^ok eu- qiï€r M k caBAitsxs- a 
i&Saelés' qu^reïiviê âc la jalottâ»'^ 
fiorerënc aux grands talens/de^ 
ce' pour les rendre inutiles, iLles fuir 
'monta en partie par fa confiance & 
par fes foins infatigables^ il.s'épuifa 
lui-même pour fuppléer à. ce qu'on nç 
poipon; paâ lui donner; il Ët ed.Sïan- 
-otJde.gcos. emprunts ^ & en Elpagns 
ne croBimnt prefque rien de prêt pour 
tK dAntère Campagne qu'il y fie , il 
lâipflBata cent nâlle écns fur &s é^ut* 
^poges ponr Omettre en éut dekî ccum 
lacQcer : lei fltnotny leriUlicicsiÎQiii 
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continuelles qu'il étok obligé de fairçj- 
plus encore pour les intérêts d'aucroî qu^ 
pour fa propre gloire , aigrirent contre 
lui & changèrent l'envie, la jaloufie 3 en 
haine & en perfécucion. 
- Il en reflentît le ; trilles effets dèslteflp«^ 
qu'Ufuc de retour ea France; il fut*^"**- 
reçu fort fi^oidepienE 4 la ^Cpur , • & ^ 
teu des éloges qfi'il ayoit,.ineàtéSk U 
eue des reproches k ^l(9^*&;faï«blV 
gé de .lè juftifie; qdaarité: d'acculà- 
tions dont on l'avcfic noirci; on 14 
fit un cfirae d'avoit intercédé pour la 
jNobiefle d'Arragon qu'on voulqit dé- 
{>ouiUet de.fespKvilQgss.,- .d'avoir- acy' ' 
«ordé vus Ci^itôifttîon tioitQraUe & la 
Gamîf&a 4e 'Ë^tt-oA jtUTQît-on i mr 
foit dû toe prt&iHii^e ^e, guerre ;;d<f^ 
.veut accetKé ïa dais- qt^on lui avc^ 
«^eicloiTqu'it avoH&ttlbn entrée âmr 
cette 'N^Iie^âc d'avoirag^ d'autorité en 
beaucoup dïoceaii<m<« K^a peut biop 

flisrfoiiiuui-eAi(^joiï--avQtt mis &iCo»' 
mateé^ & tan.àff? la- ctàt pastour- 
elle, on Ip erst encore moins a0èz lo-r 
noceiit^ourle regarder de. bon 

dipofiiàcHtdclaifîoar de yetù^m 
à rég4r4 tïfi cè f rince eofaafidit ib -eiH 
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Demis de Madrid à faire contre fui êes 
démarches d'éclat. 

Son Altefle Royale ayant éprouvé % 
fa première Campagne la lenteur delà 
Cour de Madrid & la malignité de la 
PrincefTe des Uffins , trouva bon de 
charger quelqu'un de follicirer pendant 
la féconde les fecours dont ilauroitbe- 
foin. Celui qu'il choifit pour cette 
commifîîon s'appelioit Deslandes de 
Regnault; c'écoit un homme d'efpric, 
ferme & incapable de fe contenter de 
vaines promefles ou de fimples appa- 
rences: il exécuta exaÊlement Se avec 
chaleur les ordres de Ton maître ; il par- 
la haut, & fouventil porcafes plaintes 
au Roi & à la Reine; à force de fair 
re du bruit & de pourfuivre auprès des 
Miniftres l'exécution des demandes qu'il 
étoic chargé de faire, il obtint une par- 
tie des fecours les plus nécefTaires. Lorf- 
que le Duc d'Orléans partit pour la 
Cour de France avec intention de re- 
venir achever ce qu'il avoit fi glorieo- 
femeiK commencé,, ce Deslandes tat 
encoré chargé, de veiller aux prépara* 
ti£i donc on étoic convenu; la Prin- 
eeSé des Uffin» ayant réfiffi par Tes in- 
ttiffues à emf^cher le reteur àt et 
Pmace , ^ Agenc prie k. parti de 
■ quitter 
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quitter rEfpagne. jVu même tems que 
ces intrigues fe trâmoient, Louis Qua- 
torze forcé par les difgraces de {çs Ar-^ 
méeç eo Flandre , demandoit la Paix à 
Tes Ennemis, & offroit pour l'obtenir, 



avoit faites depuis qu'il écoit montffw 
le Trône, & en par,Liculier de faire re- 
venir d'ËfpaBne fbn Petic-fils; de' ne 
}ui donner ï ravenir ancun t^coors ; de 
donner pal&ge dans Ses Etats aux Air 
liez pour le détr^er ; de comrihner 
même .aux frais néceffaires pour cette 
expédition : mais les Alliez enBés de 
leurs viâoires , ou plutôt féduits pur 
deux de leurs Généraux , ne fe con- 
tentèrent pas de ces condicions fi du- 
res & fi humiliantes ; ils en exigèrent 
d'intolérables , & s'obftinerent à vouloir 
que Louis Quatorze réunît fes troupe* 
aux leurs pour mettre l'Arclriduc à. 
la place de fon Fils. 

Ces offres de la Cour de France ne 
furent point ignorées en Efpagne. La 
haute eJlime qu'on y avoït pour le 
Duc d'Orléans , fit qu'on penfa à lui 
pour remplir le Trône que la retraite 
de Piitlippe Cinq devoit laifièr vutde: 
Son AJte.l& Royale ne s'oublia pas en 
«uexonjoEtâure. DesUades fut char- 
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gé de fonder les eiprics.&'de s'âïïurer 
de là f^fpâficion dea ËfpagQbIs j -on 
en vint jufqti'à dsaSoi une elpéce de 
■•Projet donc te •'fondement étoit l'abdi- 
ciùon fuppofée de Philippe, Cinq : ces 
tnefures le prenoient du conlèntemenc 
dte Louis Quatorze qui avoic exhorté 
fon Neveu à défendre Tes droits & à fe 
mettre en état de les foiuenlr contre 
l'Archiduc. Comme ces négociations 
n'attaquoient èn -aucune manière les in- 
térêts .de Philippe Cinq , elles fe traitè- 
rent fans beaucoup de mydère , & il 
ne fut pas difficile à la PrinceiTe des 
Urfins d'en être initruite ; elle s'en fer- 
vit pour accufer le Duc d'Orléans , 
moins pour le faire fbupçonnerd'a- 
Voir flétri fs gloire par one noire «rafai- 
fon. 

Deslandes félon fes ordres partit de 
Madrid , ou pour n'y, plus retourner, 
ou pour venir rendre compte à Son 
-AltélTe Royale de la fituation des cho- 
isit. Il fnfoit fon voyage avec tant tie 
confiance & avec û peu de précipita- 
tû» , s'arrêta un jour ou deux à 
PEicanat pour fatisfaire fa curioGté. Il 
n'étoit encore qu'à Cblmedo , Ibrlqu'il 
fntarrêt;ép!flr-un Exemt des Gardes: lé 
Comte dllVgirilar im oridre en même 
tenu 
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tems de faire arrêter uu nommé Flotte 
qui écoit en Arragon ; celuj.ci écoit 
fort ami de Deslandesy fls.a'ét^tmciô' 
de l'intrigue, qui fe faitbrc«iiavevff!dte. 
Duc d'Orléans. - -r-' ^ ^'U 
Cet éclat fi injurieux à Son AltefTe. 
Royale fe fie fur la dépofiLion vague., 
de. Miguel de Pons , dont la Princeflq 
des Uriins fit le rapport à Leurs Mai» 
.jeftés Catholiques dans ies termes k« 
pJiw capables de les elFraïer; elle'apfl 
puya fon récit de toutes les réflexion» 
qse fa malignité put lui fuggérer fur , 
MtfCE^è^ du Duc d'Orléans qu^ei'lci 

«jaMnl^Sl^'tÀ^lpius.^M^ de domina 
<î'B^«tl^f iJQïqt»e déporoit que l'A- 
gent de fon ^Itefle Royale & fon ami 
flotte lui avoieatfaitdes proporuiom 
qui tendoiencà'ôterlaCouronneàLeun 
Majeftés Catholiques : en'aiïêtant 0e% / 
landes oft (ê ùmit .de tùns fes pjh 
piera ; on n'y trouva rien qui'fût à la 
charge & qui ne s'accordât avec fes 
réponfes aux cueftions qu'on lui fit fur 
fes entretiens avec Miguel de Pons; il 
àvoiia, que la veille de fon départ il 
lui avoic dit qu'on afluroit de tous c6- 
-iés 9UË FiùlippR.Ci&q quiueroit.bieD^ , 

L , . .tôt 
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tôt l'Efpagne, & qu'en raifonnant fiir 
cette fuppoGtion il iui avoit demandé 
fi quelque jour i! ne voudroit pas fe dé- 
clarer contre l'Archiduc pour le Duc 
d'Orléans, & qu'ils l'étoient mutuelle- 
ment donné leur adrefle ; il a^'oiia en- 
core, que fur ce qui fe difoit du départ 
prochaip du Roi & du démembremenc 
de la Monarchie , il avoit fouhaité que 
Iba maître en eût quelque partie, qu'il, 
avoit même cru être obligé de lui écri- 
re fur les mefures qui paroilToient con- 
venables pouf y parvenir ; les répbn- 
fes de Flotte n'en apprirent pas davan- 
nge. Philippe Cinq avoit deflein d'é- 
lurgîr toprifonniers^ pour l'empécher 
on gagna un inconnu qui avertie Grî- 
.saaldo, un des Secrétaire» d'Ëcat, que 
plufîeurs ËlpagAols avoient réfbla de 
délivrer Destandes & fuii ami à quelque 
prix qae> ce fût ; on en inftraillt fiir 
le champ le Roi & la Reine , fans s'être 
sJTtu-é^e l'auteur de l'avis , fans même 
avoir mé de lui aucun détail, aacoae 
l^euTe de ce complot. - 

La Princeflèdes Urfins qui fut auflî- 
tôtconfiîltée , exagéra ledanger,& fou- 
tÏRt que ce complot étoic une preuve 
^e quQ. Deslaad.es éioît.l!ame de queU 
que 
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que grande confpiraùon, puifque Tes 
compiices vouloient rifquer une entre- 
prife auffi hazardeufe que celle de le dé- 
livrer à force ouverte ; elle conclue 
qu'il n'y avoic point de prifon trop fû- 
re en Efpagne pour des prifonniers de 
cette importance : fur le champ les 
ordres furent expédiés pour les tranfr- 
férer dans la tour de Segovie ;>^^|mr 
forent enfermés dans dés cachdCS;NpK 
rés.fermés des quatre portes, où de^C^»^ 
des du Roi étoient nuit & jour en fen« 
tinelle ; on les interrogea fur ce pré- 
-tendo complot , ils répondirent qu'ils 
ri^oontienc ablblument ; on fît en- 
Vaiii tontes les perquiOtions dont oa 
put s'a'vifer , on ne découvrit rien qui 
parût feulement avoir le rapporc le 
plus léger à l'avis qui avok u fore j^j^ 
larmé. ^> ■ j^t.u. : -.■■..-ïirî* V 

Ce défaut dé p^TeaVmpêcha pouit . 
qu'on ne publiât bêtement que Son 
A'tenè RoyiUe avdt trâmé uoe con- 
fpirationded plua dangereulès où il ne 
s'agîflbit de rien moins que d'enlever 
la Cooronne \ Phïl^pe Cinq. Cette 
calomnie atroce étoit fbutenue par le 
détail foîvaat : Demande» devmt fe retv 
dre en. Portugal où l'os teAoie une 
ÏMvr. /. Ë ^ Armée- 
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Armée prête pour foutenir la conTpi- 
raiioîi; il avoir dirpofé des gens pour 
mettre le feu aux quatre coins de Ma- 
drid iSi égorgerlea Partifans de la Cou^ j 
Flotte devoit fe rendre maître de Leri- 
da & faire foulever tout l'Arragon; les 
AnglGis& les Hollandois fatigués, di- 
lbit-on,& dégoûtés de l'Archiduc, dé- 
voient fe déclarer pour le Duc d'Or- 
. léàns, & ce Prince devoir s'échappa 
i ée la Cour de France & venir fe-me&* 
tre à la tête de fon Parti. 
Onl'ac- ■ PouT' confirmer ces bruits infenféa 
cufc d'à- on arrêta Dom Boniface Manrique- 
voi' con- Lg^g, on le conduiritenprifon avec un 
contte leS'"^"*^ éclat, quoiqu'il eût eu i'hanneur 
Roid'Ef-d'écre Menain de la Reioe-Mere & , 
pagne. fût DD des p4iu «nciepa Lieuce- 
'sans-Génératiz V îatMTogé far Ie> 
grandes lîaifons qu'il avoit eues avec 
sDeilandesj i) avoilafans héficer qu'il 
tftrat entré 'd^ni iès' vûe« par rapport 
■aur jntérê» da'Dac d'Orléans , 11 fou- 
tiac qne. ces vâes étoKiit loiiables , & 
■qu'il ne les ayoît fécondées que par 
principe d'honneur &- d'équité : c'é- 
„ toil fervir ma Patrie, ajoutoit^-il., 
„ que de contribuer à liù donner pour 
m' Roî kPac d'OrlâtoSi qui renoaeer 
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„ roit .volpotiçrs à fçs efpérances furl^ 
„ Couronne^ France, pour s'attac^ia; 
,f à nous. J'ai .éciù( jga raaia, il 
„ eft vrai , un Plan de« s^fig(rst,"^tt'it 
„ doicpreadrepourenlev^rnotreCQu-i 
„ ronne h l'Archiduc; ce Mémoire 

commence précifément par ces pa* 
„ rôles, Suppose' que Philip- 
„ p E Cinq, nous abandonne; 
„ rien ne prouve mieux mon innp- 
„ cence , on ne fauroic m'en faire 

crime; je ne fuis coupable que çput 
„ avoir blâraé l'ambition & les travei^ 
^, de Madame des Urfins 

Dom Antonio de Villa-Roè'l, aufE 
Lieutenant-Général & fort dilUngué, 
«toit ami particulier de Deslandes; dè» 
qu'il le fut prifonnier, il quitta l'Arr 
jagon où il avoit commandé l'hyver 
précédent, & vint publiquement fe 
•montrer à la Cour; cette confiance 
:empêcha qu'on ne l'arrêtât, comme 
jon en awok- en J^^deflein, mais eïlç 
^n'empêcha {>oii)ti.qQe dans la fuite cm 
ne le tontraignît à force de rebuts & 
:de manvais traitemens , de fe jetter en- 
-tre les bras de l'Archiduc à qui il fut e%r 
-tr&nçment .utile. Dom BonifacQ Mai»' 
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fité: tous deux ne prirent ce parti 
qu'après avoir offert leurs Tervices apréi 
la défaite de SarragofTe , & avoir é- 
té durement refufés. Les deux Fran- 
çois prifonnièrs furent fouvent interro- 
gés, fans que jamais ilsdiflent rien qui 
appuiât tant foit peu les calomnies ré- 
pandues; on les- transféra en différen- 
tes prifons, & leur captivité ne 6nit 
que lorfque la Princefle des UrfinS fut 
contrainte d'abandonner rEfpagne. 

Ces bruits fiétriflans fe répandirent 
par toute la France & y firent bien 
plus de progrès qu'en Efpagne. La 
Cour, le Peuple, parurent également y 
ajouter foi ; on enchériiToit même 
fur ce qu'on mandoit de Madrid, ou 
bien l'on publioit des faits donc on 
n'ignoroit pas la fuppofuion ; on af- 
furoit, & il pa0a pour confiant que 
Deslandes&Flotte , coAvaincufcdcs cn- 
ines dontod'les avoit accof^iaToient 
été tirés à quatre chevaux : on publia 
même qu'il s'étoic tenu à Verfailles un 
Confeil, corapofé feulement des Princes 
du Sang & au Chancelier^où Ton avoîc 
■délibéré de la puniEÎon du Dac d'Or- 
léans , ^ué )ei wH avûîent été parta- 
gés, qae-^oelqaei-iUwaToiait conclu & 
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la mort} d'autres à une prifbn perpé^ 
toeile, & tfie ce n'éioiç que furie* i:e- 
inomrances & les. prières ^ÎDftames du 
Dauphin , qué Louïs. Quatorze s'é,toi( 
déteiimnéàlai ftùce gface. , 
'■ Au milieu de cette afTreufe tempê- 
te le Que d'Orléans parut toujours i 
la. Cour , Hi fyt nanquille , & jugea qu'il 

.âoh indigpe de lui d'entreprendre de 
4én;»iïur.,^es difcours que leur peu dç 
probâb^icé détruifbk ; il ne fît pa« une 
i^Ie démarcy^ en faveur de ceux à ^oi 
rhonneur d*ètre attachés à Ton fervice 
avoic attiré une fi longue & fi rigou- 
reufecaptivité. 

Le projet de détrôner Philippe Cinq Peu 
avoit quelque chofe de fi chimérique, "raifera- 
de fi extravagant même, qu'il eft in-^^*"" 
concevable qu'il ait pu paroftre réel :aMHri/ 
deux Ettangers, fans troupes , fans ar- tion^ 
gent , fans Parti formé, pouvoient-ils 
J'exécuter ? les Alliez auroknt - il* 
contribué à faire perdre à l'Archiduc 
ïa Couronne qu'ils s'efForçoient depuis 
tant d'années de lui mettre fur la tête? 
des Souverains font-ils capable» d'une 
conduite fi bizarre & fi propre à les 

.déshonorer ? fi ceprojetétoicréei,eft- 
il polfîblç.. qu'on n'aie pu cofivaiDcne 

;;. fis ' 'per- 
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' perlblme d*y avoir eu part ? »*it i^ctûc 
{aie quelque TrE^cé avec le -Portugal âc 
avec qudqueâutT« Ptiii][abee,-feroit-il 
demeuré fecrc^ jufqu'î Ce jour ? lei 
ennemis du Duc d'Orléans n'auroienc- 
ils pas trouvé le moyen d'en avoir com- 
munication f eulTent-ils manqué de le 
publier î entreprendre de détrôner le 
Petit-fils de Louis Quatorze, n'étoit- 
ce pas une ufurpationraanifefte? ell-i! 
un titre qui pût ta juftîfier ou l'auto- 
rifer le moins du monde"^ fur quel fe- 
cours compter pour faire réûflir cette 
entreprife infenfée ? 

Il en efl de même du prétendu Con- 
feil des Princes du Sang: fi on avoit 
fait grâce au Duc d'Orléans, l'auroit- 
on faite à tous fes complices ? peut-on 
nommer quelqu'un qui ait été txécuté 
en France ou en Efpagne au fujet de 
cette confpiration ? fi l'accufation a- 
Toit été prouvée , pour le punir de 
fon crime n*aurbit-ôt] pas fait du moîm 
'jTëcédér là condamnation à la grâce 
Won avoiE réfôlU de lui accorder l ûe 
l éâc-oft pas arrêté ? ne l'eût- on pas 
interrogé ? aH lui eût-on pM donfron- 
té les témoins qui le cfaargedent ? fî 
lEe brimé «Ût été rgel, -Lotiïi - Quator- 
• '- C - ■ ze 
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zi l'eût-U attaché ua nouveau lie^' 
à ra'Fatniïlefea fûfaâr-époufer une des 

Petit-fils? ' : ■ . Lv. - : 

'JCes réflexions, que j'ai feites avec an 
vrai plaifir pour la juftifîcation de ce 
Prince, fout appuyées du témoignage 
satbentique & non fufped): de- Louïf 
Quatorze : ce Monarque peu de mois 
avant fa mort écrivit au Roi d'Efpagne 
fon Petit-fils, & l'afTura qu'il avoic diA 
Hnftement connu que tout ce qu'on 
avoii avancd au fujet de Monfieur le 
Duc d'Orléans du tems qu'il avoit ét^ 
en Efpagne, écoit abfoluroent faux j 
& qu'en étant bien convaincu, il Iç 
prioit de relâcher les prifonniers qui 
étoient détenus pour ce iujet, & de vi- 
vre en bonne intelligence avec Mon- 
fieur le Duc d'Orléans. 
• Dès que le Roi d'Ërpagne eut reça 
cette Lettre, il répondit qu'il venoitde 
relâcher les prifonniers , & que s'il nç 
tenoit qu'à faire les premières démar- 
ches pour fe raccommoder avec le 
Duc d'Orléans, il les feroit avec plai- 
fir. J'ajoute encore, que Ma Cour do 
>Iadrid n'eiji pas été perfuadée qu'on ^ 
tToit calomnié ce rxme^f «lls.Jtl^ , 
E 4 pw. 
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pas manqué de lui reprocher cette con- 
juration dans les Manifefles qu'elle pu. 
blia contre !ui ; le filence d'un enne- 
mi dans des occaHons où il a intérêt 
de parler, eft aObrément une de ces 
preuves que rieti' ne peac affoiblir. 
^ Ces calomnies répandues avec tant 
ds'emte ^'f^^^^tion , iavxïienc lenr fource non- 
uBcvù^ . feulement à la Cour d'Efpagne, mais 
BifO). VQ0i à celle de France. La malheu- 
reufe expédition de Turin avoit brouil- 
U le Duc d'Orléans avec la DuchefTe 
de Bourgogne: cé Prince avoit attri- 
bué à fes intrigues pour empêcher la 
ruine totale du Duc de .Savoye Toa 
Pere , les ordres qui avotent caufé À 
, d^aite & gui avûient penfô loi coûter 
k ^eî U om fàTdr ajiffi que c«t« 
^iHCefl^,-«n vûe. de iê jiUUfier , Iftvoit 
eu bonne parc à toi» ce qu't»! avoit 
fait en Efpagne pour empêcher quIU 
ae prîp'Lerida j fuMout à Tordre qu'il 
reçut de Louis Qauorste de lever cfi 
Kége le-joùr-mêqie que c$tteVâIe Si 
rendît: à cei caulès de brouillerte a'ea 
i«gnit one autre ; le Duc de Soar* 
gô^ne^Uiicette amiée mille re]tf,ceiit 
. £mt evoîc commaadé les Armées de 
ï^aodres , s'éuût abTolument perdu dans 
■ ; , . , l'eC 
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l'efprit des Peuples & des gens de Guer- 
re par fa conftance à préférer aux avis 
da Duc de Vendôme qui conunandoic 
fous lui , fes propres fentimens &ceux 
du Marquis d'O, du Marquis de Ga- 
nache, & de quelques autres qui ne 
penfoient pas plus jufie & plus folide- 
ment qa'eux. La gloire dont le Duc 
d'Orléans était couvert, & les éloges 
qu'on faifoit de fa conduite, piquè- 
rent d'autant plus qu'on a.voit fait plus 
d'efforts pour les empêcher, & qu'on 
les regardoit comme un contralte tout- 
à-fait humiliant pour le Duc de Bour- 
gogne ; la Princefle & ceux qui lui 
étoient attachés ne dilTimuIerent point 
les fentimens que l'Envie leur fuggéroit; 
le Duc d'Orléans le fut , & fit fentir 
très vivement qu'il le favoit; ii n'en 
fallut pas davantage; roppofition, la 
déSance , lajaloulie, fe changèrent 
dans la haine la plus vive; comme on 
avoit inutilement tenté de s'oppofer à 
fes conquêtes «S: de faire échouer fes 
defleins , on n'eut plus d'autre parti à 
prendre que de l'empêcher d'être à 
la tête des Armées ; on n'y réiifïît 
que trop pour le malheur de la Fran^- 
ce & de l'Efpagne, par les moyens 
dotii nous vt^Qons de parler. 
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; Tetl'ai garde d'attribuer à cette Prirv- 
beue Tés calomnibs que je ^Aeùs dë ré- 
îïiter; rtiais fes fentimens pour ie Duc 
il'Orléans étapt connus, quelques-uns 
de ceux qui l'approchoient, fe firent 
un faux mérite de l'aigrir encore davan- 
tage, en lui pari;;nt fans cefle au des- 
avantage de ce Prince, 6c en appuyant 
les bruits infenfés donc peut-être ils é- 
toient les auteurs. 
Se» oc- Ce Prince fans emploi & fi digne 
cupa- d'en avoir, pour charmer Ton chagrin 
s*Occupa comme il avoit fait depuis fou 
mari.'ge j'ufqu'en mille fepc cent fix 
qu'il avoit été nommé pour remplacer 
le Duc de Vendôme en îtalie ; le 
ptaifir, l'étude, partagèrent fou tems: 
•|l s'appliqua fort à la recherche des fe- 
~' feVets de la Nature ; la Chymîe eft la 
principale partie de cette Science, U 
is'y adonna fortement; il fè fit un ia-. 
■ boratoîre où il paiToit ibuvenc un têm» 
confidérable à réfoudre différens corps^ 
& à féparer les unes des autres les t^Tr 
lies dont ils font compofés, à en ex- 
traire les fels , à faire quantité d'épreâ^ 
ves fuç la mixtion de cej'fèls &'de8 ef- 
pèces d'huifes ou dés liqueurs qui leifc 
con^n'nént & let ^i&tt''^ '■ de ces expé» 
^nces ïélunéèij âc^cès'avecceac tfr 
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foin &. toute la fagacité poffible, na- 
quirent plufieurs découvertes , enire 
autres une certaine compofition métal- 
lique fort reUemblante aux faphirs & 
émeraudes, on les appelle encore au- 
jourd'hui les pierreries du Palais Royal ; 
cette découverte ne pouvoit le rendre 
fufpefl: il' en fit d'autres qui ne paru- 
rent pas indifférentes ; à force de mê- 
ler certaines liqueurs, de les fubtilifer 
jufqu'à certain degré, il réfulta des 
jjoifons de différente vertu ; il y en a7- 
voit, difoic-on, qui montoient a la 
léte & confondoientou brifoient toutes 
les fibres du cerveau , d'autres porcoient 
à l'citomac & aux entrailles & les cri- 
bloient, quelques-uns produifoient des 
.effets femblables à ceux du pourpre <Sc 
de la petite vérole: ces difcours, vrais 
ou faux, furent l'occafion d'une tempê- 
te, fans comparaifon plusaffreufe que 
celle dont je parlois il n'y a qu'un mo- 
ment, & fous laquelle toute autre con- 
fiance, que celle de ce Prince auroic m- 
failliblement fuccombé. 

Le Dauphin mourut àMeudondans 
fa cinquantième année le quatorze d'A- 
vril mille fept cent onze; fa maladie du- 
ra peu , on varia fur fon efpèce,quel- 
E 6 ques-- 
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ques-uns dirent que c'étoit la petite vé- 
role, d'autres que c'étoit Je pourpre: 
dès-lors il fe répandit quelques bruits 
fourds de poifon } mais ils tombèrent 
bien vîte & n'eurent aucune fuite. 
L'année fuivante le douze de Février, la 
DuchefledeBojjrgogoe, devenueDau- ^ 
phine , moumt à 'N^rfailles dans fa vingt. 
• lixième année ; îîs jours après, le Dau* 
phin fon Epoux mourut à Marly -â^ô 
de près de trente ans ; le huit du moii 
f fairant le Dauphin , Duc de Bretagne , 
tbourut il Verlailtes de la même efpèce 
de maladie qui avoic emporté le Prince 
ibnPeredt la Daapfaine fa MerCi il 
^ étffit dans fa Hxième année ; le Prince 
lin Frère, aujoord'hHÎ Looïs Quinziè- 
. IM de France , étpic en même teins à 
. r«xtrénûté. âiafi dam Telpace de dix 
asÂt on vs rnoonr une Dauphine , 
. isïHftDaDpliina, & le quatrième fiirle 
^ ' pcrito d'avoir le même fore. ■ ' 
CAm- ■ Ta» de t£tef fi préc>eQ(èi>, enlevées 
niei hor* en fî poo de tems irâr la même m^adie i 
r'^'» jetcerenctooc le Royaume dans une a& 
JJfnçg " freufe confternation; on ne manqua , 
pas d'attribuer au poifon ces évene- 
■ mens tragiques : les Grands & le Peu 
pie ne délibérèrent point à prononcer 
... — fur 
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fjrl'auieur; on nomma publiquement 
le Duc d'Orléans; i'indignadon , c'eft 
peu, l'exécration fut univerfelle; il 
eft étonnant qu'elles ne fe portafTenc 
pas à l'égard de ce Prince aus derniè- 
res extrémités; ç'en étoit fait de lui 
fi Louis Quatorze eût paru le croire, 
on l'auroit mis en pièces; un Seignenr 
très qualifié dit publiquement à Ver- 
failles , dans une compagnie des plus 
iiiuftres où l'on fuppofoit que ces 
morts étoient l'effet du poifon & où 
l'on cherchoit à déviner l'auteur de ces 
exécrables forfaits, peut-on l'ignorer, 
dit-il, c'eft âc û celui-ci meurt, 

ajouta-t-il, parlant du Prince qui rè- 
gne aujourd'hui , & qui agonifoit pour, 
lors, je ferai le Bruîus. 

Pour le poifon il pafToit pour con- 
ftant qu'il y en avoit eu ; on avoit ou- 
vert Madame la Dauphine , on avoit 
trouvé les fibres de fon cerveau toutes 
brifées & confondues j les entrailles du 
Prince fon Epoux fe trouvèrent noir- 
cies & criblées , & tous deux mouru- 
rent avec une foif & des douleurs in- 
fupportables ; le Dauphin mourant ne 
fut fauve <îue par le conirepoifon de 
Veoife qui combattit fi violemment le 
E 7 poifon 
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poifon qui tuoit ce Prùace , qu'il le fit 
îbrtir par le flanc dfok au défaut des 
côtes. .J',ai oui dire tjue le procès ver- 
bal qui fut drefTé quand il ibnic des 
maias des femmes poax être mis ea 
celles des homfDes fait zoendon d'une 
xâchfi livide-^î Te trotta à r^ndroù 

iiiSiit\éms /étoit certainement, <&igç, 
«iws-ilrfauf avouer qu'il n'éif^-poioiL 
ilfiat>% faictémeraire: le Ubertïnage ou 
;^tôt la débauche daos laquelle ce 
,Àà»c^ vivoic; lepeu çle Religion qu'il 

#Ki^g0e feisU(^«»c livpir f«G9f>^^ 
& haine contre laX]^cliiefl&.«e' 
%ogne; fen antipathie. fiiwrilQiMice 
wn Epoux } Ton mé<aD|ibe«Qs»eDt 4e 
Jloiâs 'QtiaïCf ze ^ S::.pbis.»^ii jiumq* aiH 

lâc iarv^-femblaBOCis ifot ^foma^ 
et 'y»$emsùt ,/ans t^ip|M«r ^ le ^xiO' 
£c du crimë , 11 jepiiÎ8ulèr:de e«ue.«]fr> 
preflîon , lui revenait tout ©atier: 
en regardoic le Dauphin copime àe~ 
^m,Um-iM mourir^ i'bii j{ie-..cfia:^ 



Digitized by GoOgle 



Philippe d'OrieSïm*, -ii* 
toic guères plus fur la pie *lu Duc de 
Berh , & que la Couronne de France 
ou celle d'Efpagne ne poBVoit lui ô- 
chapper. , . 

■Louïs Qjatorze, vivant aftuelîeraeiK, Réfiitt- 
démontre ie peu de foliditédeces raifoîw tion d« 
-& la faufieté de ces raifunnemens. Si""^?" 
ce.Prince .avoit immolé à fa Ibif de re- ^""""^ 
igner tant de iviflimes , pourquoi iui a-t- 
il refufé cecte dernière fana laquelle 
lous les autres facrifices lui devenoienc 
inutiles ï ayant réfolu de conuneire 
«nt de crimes , n'auroic il pas commen- 
■cé par fe débarrafler de celui qui pou- 
voît les venger? pourquoi différer ]ulr 
qu'en mille fepf cent quatorze à Tedé»- " 
faire du-Duc de Berri? attendoit-jb 
■^e ce Prince eût un fils , pour avoir le . 
Itarbare plaifîr de le faire périr î il ha^S- 
foit la Ducheflê de Bourgc^ne & Sot ■ 
Epoux, mais ilaimoic le Daupbmf^l» 
unique de, Loiiîs Quatorze; msis tiaiïJS* 
-foit-il le Duc de limagne & le JJuc 
:d'Arljouîii n'étoic point crueU M *• 
-voit trop de gênérpfité pour être.|»0pr 
£de; le peu de Religion n'exclue 
toujours la probité , l'humanité. 

Ce Prince outragé par ces bruits afi- 
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oreilles, ne donna aucune marque ni 
de timidité ni de foiblefle, ii fe mon- ■ 
tra àfon ordinaire ,& eut l'intrépidité 
de mener, le deuïl & de conduire lé$ 
cotpi à Saint-Denis ; avant cette céré- 
monie , il s'éioic jeué aux pieds da 
Roi fon Oncle, s'étoit ofibità fe-coa- 
llituer prifonnier , & l'avoit Itipp^é-o- „ 
Tec'larmes de lui faire' faire fooproi^ 
dans les formes s'il leo-oyoîc coupable : 
:on lui répondit qd'on igot^oiclacauiê 
defet malheurs, & qu'on étoit ddoble- 
■flmit malheureox d'avoir perdu lès En- 
4aai & de voir qu'on attribuât leur 
mort & kaS Ne veoj qu^ av«t toujoun 
^çé p«rfba4é às la &léUté , qu'il étcsc 
également de fon devoli* \& de ïba 
honneur de réformer dans fa coluluïte 
ce qui pouvoit avoir donné oceafîôn à 
des foupçons û injurieux. 

Cesmouvemens de l'indignation pu- 
blique firent bien-tôt place aux réiiex- 
ions ; chacun rougit de fon impru- 
dence à accufer un Frince qui feroic 
bien-tôt le maître , qui du moins au- 
roit la meilleure part au Gouverne- 
ment, & , peut-êcrtr fan? ceJfer de le 
Croire coupable , quoii^/ on eût mille 
ta^QCttde! le faire , oa tti'Ta ^e^iarJer; 
- - u le» . 
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]e$ erprits même commencèrent à fe 
tourner de fon côté , on chercha k fe 
rapprocher de lui , & ceux qui s'étoient 
le plus ouvertement déchaînés contre 
lui, furent des premiers à rechercher 
l'honneur de fes bonnes grâces , les Je- 
fuites même furent de ce nombre. 

Cette défolation de la Famille Roya- j, f„„. 
ie rapprochoit le Roi d'Efpagne de ikot r<s 
la Couronne de France, & c'était ceo™.» 
Prince , non le Duc d'Orléans , qui en '^'J^, 
^utpit recueilli le fruit: aufli-iôt qn onnoa* - 
eut appris à Madrid ces funeftes Nou-Fiani» 
velles, j'hilippc Cinq déclara que s'il 
venoit ï y avoir faute dujeune Dau- 
phin , ii quitteroit l'Efpagne pour la 
France; rur;ceue décl^atioa, Soa 
AIceJTe Royale iepréfe'nta fortement 
fa dtçftt's & ceux S Dac de Beriï fon 
Gendre; que la démarche, que ce Pria- 
ce vouloic , ne cpnvenoit en aucu- 
ne façon aux intérêts dé h HàSbn. 
Royale ni à la fituation péonte des 
affaires; que cependanc ris confentî^ - 
roieni fi Sa Majefté le jugeoit convena- 
ble , mais qu'ils ne Je feroient qu'à con- 
dition que Philippe Cinq leur céderoit 
tous fes droits fur la Couronne d'Efpa- 
me, TsuteWorope senf^ de la.inêm« 
^ ; ' «• ^ - faç*. 
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façon. La Paix, que tout le monde dé- 
voie fouhaiter également, dépendit des 
renonciations qui dévoient empêcher 
alors & à jamais ta réùnion des deux 
Monarchies : le Roi d'Efpagne eut 
lè choix , & «'étant fagement déterrai- 
Dé à préférer le Trône dont il étoit ert 
; pofleflion à celui qui peut - être ne fe- 
; roit jamais vacant , les Ducs de Berri & 
d'Orléans renoncèrent pareillement à 
; leurs -prétÉmiods fur la Monarchie d'Ef- 
• peigne , ôt ftirerit reconnus en France & 
' par'foute» les Poiffances de l'Europe, 
cHacûfl à leur rang, pour Succeffeurj 
lié^éflaires du .jeune DaoïAin. 
; Ces TénOTtnations qui fervirent de 
fondernebi' à la trànquîlité publique , 
ïiyanc fixé ïts efpérances & les' droits 
des Prétendansjte Duc d'Orléans s'api> 
bllqua toiit entier à fe mettre éB éak 
(fanurer & de faire valoir les fiens* Ls 
ifaon du Duc A» Berri arrivée à M»4|f 
fe quatrième de Maîmille fèj^cpMqua- 
iatxej appitbcHaÇoii AleeSêRo^atlie- dik 
TrÔne,â:fetiili]<ÀiH'affiiitar^»'iin'Mr6it 
{iofat dé coâcontem'-poar la Régence 
Bûâ}e trând 4^ àamdi & f enfante 
dti fod'SàticelfêivitndcâentinévInaUeï 
OÀ isok poanantré&hi jtle'frnlbw diS 
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l'Emploi aaquel fa Naiffance lai donnoit 
droit de préiendre,& de laSucceffioa 
que lui alTuroienl: les rénonciations fo- 
lèmiiellement jurées & acceptées , ga- 
ranties même par les Puiflances de l'Eu- 
rope. Louis Quatorze n'avoir jamai» 
aimé fon Neveu ; fon efpn't , fes talens, 
le lui avoient fait craindre ; prévenu 
d'ailleurs par les bruits defavantageux 
que fes ennemis n'avoient ceffé de ré- 
pandre contre lui depuis qu'il l'avoic 
mis i la tête de fes Armées , s'il lie 1 a- 
voit pas cru coupable , du moins « 
lui étoit devenu fort fufpea i lesvieuï 
Courtifans , Madame de iMaintenon , le 
Pere LcTeilier Jefuite fon Confeifeur, 
ne contribuèrent pas à le guérir de fe« 
préventions, au contraire tous avoienc 
des raifons particulières de les confirmer. 

Madame de Marntenon , qui n'igno. Mefure» 
roit pas combien fa grande faveur l'avoit P™=Yj 
Tendue odieufe, & qu'on attribuoit à f^ f„;g„„ 
confeils les malheurs de la France & je ij Ri. 
les difgraces qu'on avoit effuyées , crai- gcnet. 
gnoit le reifentiment particulier & pu- 
blic, & cherchoit à s'en garantir; lei 
Miniftres & les vieux Courtifans étoient 
perfuadés qu'on les dlimoit peu , qu'on 
avoit bien des fuiets de fe plaindre 
d eux , 
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d'eux, &que le moindre des maux qui 
pouvcHi leur arriver, feroit de fe voir 
dans lemépris:& fans autorité; le Pere 
Le TeUier qui fe figuroic- n'avoir plus 
^u'un pas à faire pour accabler les en'* 
nemis de fa Compagnie, étoit peïib«« 
dé qu'on ne'fe prêteroit point, qu'oO- 
oc fe Jivreroit point k fes defleiné. 

Le Roi aidé des coofeils de ces peT->- 
Tonnes iméreiTées à'^borner l'autorité 
future du Duc d'Ortéans, fit Ibn Tef* 
tament, dans lequel il régla la fbruie da 
Gouvernemenc qu'il prétendoic être 
fuivie après fa morc : i! établiObit un 
Conftil de Régence dont il nommbic 
tous les Membres ; les affaires dcToienC 
a'y décider à la pluralité des voix ; le - 
Bac d'OfJéass étoit déclaré Chef ov 
. fté{id«itde ce Confeil , làns autre pté<' 
r^ative wtecellfi de ja mépondtfafice 
defon-Aftagé es cal égalité , c'eft- 

nieu Fr^ido» devwt CB v^oir deoz ; 
toute» let Qu^œa & Bunitéi mili- 
onrex, idnlei « ^scdi^yBaues , de- 
mAkiii; d(HUi« f^:ie.OenËirde R&> 
^eoechèM. phdnûké.des'faffiige& Vû(- 
ci> comsw il étok.poEWÛ à la fUmé 
tte rSvcce&w , jcu on jvétendoîc 
, .-. j „ qu'il 
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qu'il ferbit en danger s'il étoit au pou- 
voir de fon Hériter préfomptif ; le 
Roi & fon Confeil, fur-tout lePereLe 
Tellier, comptoient tout-à-faic fur le- ' 
Dac du Maine, on lui conHa la garde ' 
do jeone Roi, & il fut dédaré Chef 3t 
Gomnasdant abfolu&indépendantdél 
troupes qui compofent cç qu'«n a|M 
i>elle ta nta'Ubn -dD R«i; te Maréchal 
de Villeràl fuE Dominé Goarerneot . 
de ce Prince , le Père Le Tellier ; &a 
Confieâèor,^ Monfieur fleory ËTiîqae- 
de FréjM , fon Précepîeur. ~- - 

Aa même tetns ^a'on 'prent>ît cet 
toefures pour ôter la Régei^ au'IHc 
'd^Oléans , on en [H-eno» tfautres pour 
4'cxdare de la Courônne au cas qu'elle 
vinC à vaguer rdans le Traité de Rad- 
iladt que le Maréchal de Villara négo- 
cioit avec le Prince Eugène deSavoye, 
il fut convenu de quelques Articles fe- . 
-crets qui tendoîent à aflurer cette ex- 
clufion; bien en prit dans la fuite à 
ce Maréchal de n'avoir agi que fur des 
ordres pbficifs & d'en avoir gardé les 
originaux ; cette précaution le fauvà 
delajufte indignation du Prince con- 
tre les droit! os les iatérê» «taqad il- 

■. X* - Cet 
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Ces mefures paroifloient devoir être 
fuivies d'un fuccés infaillible , & Tau- 
roient peuc-étre éié , fi l'on n'avoic 
pas eu à faire au Duc d'Orléans ; ce 
' Prince connpilToit à fonds ie caraÉlère 
de Louis Quatorze & le génie de fes 
Conlidens qui le gouvernoient : il ne- 
toit pas néi:eiraire d'avoir autant de pé- 
nétration qu'il en avoit, pour prévoir 
leurs deneins & unepartiede ce qu'ils 
machinoient contre lai; leTeftament 
de Louïs Txëiie lui fit comprendre à 
peu près qu.el pcuvoit être celui de 
ijouis Quatorze ï il fentît aux m'api^res 
^SiConfidens de Ton Oncle qu'ils a* 
«raignoient :pa8 de l'avoir pçur maître, 
■&:^u'i)8 avoienc fans doute pris des me- 
ibrei pour qu'il ne le fût pas; il en 
prit luffi de fon côté , il profita de la 
.di^ontion favorable où ^toient à Ion 
■égard ceux qui n'étoiçijCipas du fecreti 
le bon acQueU.qu'il £ic-3u:s.piteroiersqq^ 
jôreréftt toiiftttp U«p^4 teàtt^? «ïRao., 
tsté-dlaBcrel -^.iSfilJim^tàaiiaBte «ut te 
jc^of^ de yak^tiWabaodonnoic î>en 
à: pea. Vc£&ille» pour :s'attacher aa 
•KtmBdpilçbqnelqttesr.uiis même de 

Toûéiy forent^ ce irân^re»;^,: 
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L'ignorance où étoic le Duc d'Or- On lui 
leans de ce que concenoit le Tellameni: 
du Roi, qu'il ravoit avoir été déporé^^''^^( 
au Parlement pour n'é:re ouvert qu'a- Teiia- 
près fa more, l'empêchoic de prendre ment, 
dtismefures certaines contre le rival ou 
contre les j-ivaus qu'on lui dellinok; 
la pénétration ou les -inquiétudes de 
Madame de iVlaintenon lui découvri- 
rent ce fecret qu'il lu importoit tant 
defavoir; cette femme habile connoif- 
foit à fonds tout le mérite du Duc 
d'Orléans , en le comparant avec le 
Duc du Maine qu'on lui oppofoit, el- 
le De douta pas un moment de la fupé- 
rioriié que l'efprit, l'aÉlivité, la va- 
leur , dévoient naturellement donner 
au premier fur le fécond; fur ce prin- 
cipe elle crut voir avec évidence que 
le Duc d'Orléans deviendroit infailli- 
blement le maître, & qu'elle & ceux 
qu'elle aimoit le plus, feroient expofés 
à fon reflentimqnt ; l'imprudence du 
Duc de à fe déclarer auITi pu- 
bliquement & auffi clairement qu'il l'a- 
voit fdic lors de la mort des Princes, 
étoit de ces injures qui ne fe pardon- 
nent point, & dont on fe venge aufTi- 
tûi qu'on ell en état de le faire i l'u- 
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. nique moyen de fe fauver de fa ven- 
geance qu'on'appréhendoù, & quel'ap^ 
préhenflon failoit regarder comme in- 
. évîtabIe,étoit de rendre un fervtice auffi 
important que les off'^fes avaient été 
grandes: c& fbr^ce confîUa à révéler 
ce que comenoitleTeftaiMntdeLoQili 
Quatorze. 

Le Duc Acu. . . . cin déconnant 
cesmyftères» omit Tes fervicès & ceux 
de ik &mîile, la plus puinanee du 
Royaume par la multitude de Tes gran- 
des alliances & fur tout par le gr^nd 
crédit que donnoit au Cardinal de 
.... fa qualité de Chef de ceux 
s'oppofoient à ce qu'on appelle la doc- 
trine des Jefuites ^ les offres furent 
acceptées avec joie & avec reconnoiP 
fance, les offenfès furent pardonnéesi 
& on promit qu'on auroit la meilleure 
part aux grâces & à la faveur : on ne 
perdit point de tem3,& on négocia avec 
tout le fecret poiTible*, le Duc de Gui- 
che. Colonel du Régiment des Gardes 
Françoifes, gagna au Parti de Son Al- 
tefTe Royale tous les Officiers de ce 
corps^ d'autant plus néceflaire que la 
plus grande partie étoic à Paris ; les 
autres Seigaeun. de la maifon de . w . . . 
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ou qui lui étoïent alliés , en firent au- 
tant à proportion; le Prince, par lui- 
même & par Tes Créatorè» , s'aHura de* 
Régimens qui portoîenc foa nom & de 
plufieurs autres. * 

Le point eflentîel étoit de s'afiurer Mefurei 
du Parlement: roppofiiion de ce Corps 
îi iado£triïiedea Jefuicesqui lui paroif- 
{bit -trop favorable aux prétentions de^'j^^,^^ 
la Coar de Rome ; l'indignation qu'oa 
avoit Conçue contre le Pere Le Tellieç 
qui depuis qu'il étoit en place, avoîtpa« - 
i-mafie^er aeXclure des grands Bene* , 
fio» lès enfans du Farlemeotï les liai-' 
foos qu'avoit te Gïùrdînal ' de Noaill^ 
avec les principaux Membre» de ce 
Corps refpeftable ; tout cela fit qu'on 
en vint à bout. 11 fallut: pourtant n^é- 
gocier, & faire un Traité en forme: les 
conférences fe tinrent partie au Palais^ 
Royal où Ton Eminence, le Préfident 
DeMaifonSiMonfieurd'AguefTeau Pro- 
cureur-général , Mon fie ur Joli de Fleu- 
ri Avocat-général, Medieurs de For- 
tia, l'Abbé Puceiles , Gauraont , fe 
rendoient par quelqu'une des maifons 
qui communiquent au jardin de ce Pa- 
lais ; partie à l'Archevêché où Son . 
Alteife Royalg fe fwSolt co&duiie au- 
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niilkade la nnit dans une chaifeÂpôr- 
tear: on convint que le Tellainent 
de Louis Quatorze feroit cafle avant 
que d'avoir été lû, c'eft-à dire que 
le'Duc d'Orléans feroit déclaré Ré^'nt 
du Royaume, & que la Perfonne du 
Roi lui feroit confiée avec le Comman- 
dement général de toutes les troupes 
& la diftribution de toutes les Grâces 
fans exception; que le Cardinal de 
Noailles feroit Chef du Confeil de Con- 
fcience; que le Préfidenc De Maifons , 
&à fon défaut Monfieur d'AgueCfeau, 
auroient la Charge de Chancelier dès 
qu'elle viendroit à vaquer; que Mon- 
fieur Joli de Fleuri fuccéderoic à Mon- 
fieur d'Agueffeau en fa Charge de Pro- 
cureur-général ; que Meflieurs Pucel- 
les, Fortia, Gaumpnc, feroient em- 
ployés d'une manière diliinguée; qu'en 
général le Parlement feroit écouté, 
qu'il feroit confulté,& qu'on le rétabli- 
Toit dans fon ancienne prérogative de 
faire deirepréfentations & des remon- 
irancesî que le Père Le TelSer feroit 
renvoyé de la Coar ; que ceux qu'il a- 
voitiait exiterpoar leor oppofitîon à 
la ConftitutSon , feroient raôpellés & 
xétablû dans leur» gradée âcfbnâîonai 
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que quelques autres Jefuites, le Pere 
Doucin entre autres&lePere Germon, 
(jui avaient fécondé les defleina & les 
intrigues du Pere LeTellier, feroient 
chaltés de Paris; qu'il ne feroit plus 
qiieâion de la Conliitution , qu'on n'in- 
quiéteroit perfonne, & qu'on impofe-î 
roit lîlence aux deux Partis à cçc é-^ 
gard. ,■ "". . ' 

Ces négociations fe Srent apth» 1^ 
more du Duc de Berri, & fe terminè- 
rent lorfqu'on vit que la fanté de Louis 
Quatorze commenjoic à s'affoiblir. 
Tandis que le Dacd'Orléans fe f^oic 
un puiflant Parti poiir fî>Qtfiniriè« dn^» 
& réparer fon honneur <mxiagô par leH " 
dilutions, qti on .ftvoîF faites fou 
préjudice, le Duc. da Maine & ici 
Partifans demearoïent auâî cranquilles 
que fi les arrangemens faits en leur fa-' 
yeu|- , n'eaifenc pu manquer de fubûfter 
ils ne firent pas même réflexion an ca- 
radère du Prince qu'on avoit abaiflë, 
c'eft peu, qu'on avoit dégradé pour 
'les élever, & qu'ils continuaflent à do- 
miner. Je fais fùrement que Son AU 
teffe Royale écoit déterminée à périr, 
plutôt que de foufFrir que ces diiçoûr-, 
tipnsjde Mil Qtiatorze, ^ 

F * ■ ' CODN 
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confirmer les ibiipçons du Public à 
foccaHon de la more des Princes, fur- 
ftflt exécutées. Le Ouc du Maine é- 
icât pourtant en pafTe de 'fe faire un ^ 
pulflant P-arti, qui aaroit du moins con- 
trebalancé cdiii du Doc d'Orléuis.' 
Grand- Maître del'ÂrdIlerie, Colond- 
Général des SuilTes & d$8 Carabiniers , 
n^anrûic-il pas eu à lui autant de trou- 
pes qfr*en avoît fon liva! ? fon Frère le 
Comte de ThouloufejCeux des Cour- 
tifàns qui relièrent fidèles à Louis Qua- 
torze^ ne lui auroient-iis pas donné 
leurs Créatures & leurs amis? ce Prin- 
ce pacifique n'y penfa point, il ne fe 
donna pas le moindre mouvement: on 
s voulu lui faire honneur de fa modé- 
ration, d'autres au- contraire l'en blâ- 
mèrent fort mal à propos î il devoit, 
difoient-ils étourdîmenc & peu chré- 
tiennement , être fenfible à l'honneur 
que lui avoit fait Louïs Quatorze , il 
devoit s'en montrer digne par fon cou- 
rage , ce n'étoic pas trop l'eilimer que 
tfexpofer fa vie pour le défendre; à 
quoi peut (èrvir une épée, fi Ton ne s'en 
iert pas dade ces grandes & importan- . 
tes ttc;eaOonB?rila crainte ^u'on avoit 
^OQr }98 pm dû jeaae R91 Àoic fon- 
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àée,quoi de plus lâche que dé l'aban^ 
donnée à ta difcrétkffl de . celui qu'on 
orbjedit peatfêtre avohi commis aôt 
tle^crinies, poiir fe mettre eo ésK de ; 
ematôextte celui qti'oa étoîc' cb^gâ' 
if empêcher. 

Ënân Louis Quatorze quitta le Trô- Mot) 
ne qu'il avoir occupe fi long-teirs & 
avec tant de gloire; il mourut à Ver- 
failles le premier de Septembre mille 
fepccen[quinze,âgéde roix3nte& dix- 
iept ans , après eo avoir régné foixan- 
te & treize: il mourut avec une fer- 
meté étonnante, il donna à fon Suc- 
ceflèur bien des leçons qu'il n'avoic 
^uères pratiquées, il mourut .tranquil- 
le fur ce qui arriveroic après lui , jier- 
fuadé que fes dernières volontés feroienC 
exécutées, & qu'il regneroit encore a- 



porté le Duc 'd'Orléans à cacher fes 
delTeins , ils avoient pourtant tranfpiré : 
le Fréfident de Luber qu^Dd.-aii- 
très amis des Jefuites'eh avoiéia averti 
le Pere Le Tcllier ; mais comme cet 
avis n'étoient point aflez détaillés, & 
que d'ailleurs il étoit trop tard pon^ei^ 
proficex, onjageaà propos d^éi>argficx' 
A^Rx4i»our«ttl« chagrin inotileque luî 
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auroient caufé de femblables difcours. 

Dès le lendemain de la mort de Louis 
Quatorze le Parlement t'a&mblarlei 
Gardes Françoifei, le Duc de Goîdie 
-à leur tête, s'emparèrent des avennes 
& de la cour du Palais ; la grande falle 
fe trouva pleine d'Officiers armés fous 
leurs habits , Paris en étoit plein , ils 
s'y étoient rendus de tous côtés , foie 
qu'on les y eût mandés, foit qu'ils y 
iaSeat vtaas d'enz-mênifis offrir Jeim 
ftnôcâsâ le»» nnis & à.leras Patrons; 
pl^ttftn tasoienc p<î&-Ie Dde du Mai- 
ne. Tout étant ainO préparé ponr aflîi* 
rer les fufiTrages du Parlement & fa li- 
berté, le Due d'Orléans s'y rendk, âc 
parla en cet termes : ^ . - 

Messieurs, 

„ Après les maiheurj qui ont acca- 
„ blé la France & la perte que nous 
„ venons de taire d'un grand Roi, no- 
„ tre unique efpérance efl celui que 
„ Dieu nous a donné; c'eft à lui, 
„ Messieurs, que nous devons à 
„ préfenc nos hommages & une fidèle 
^ ObéïlTaoce ; c'eft moi, le premiçr de 
^ Al Sojetr; qà ddi» douer i'exiem^ 
j/itecKte fidélité layiolable -poor Jà 
» Per- 
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Perfonne, & d'un atEaçhement,eilca: 
•„ re plusparticulierqueles auires^aux! 
inléréts de fon Eut. 
„ Ces rentimens .caniiiù ilii feu Roii ^ 
» m'ont auiié r^a» doute un dilcoius 
plein de borné qu'il m'a tenu dans 
„ lesdernieninftansdera vie, & donc 
„ je crois vous devoir rendre compte. 
„ Après avoir reçu le Viatique, il 
m'appella & me dit: JVIon Neveu, 
„ j'ai fait uii Tejîaraenî où je mus ai 
„ con/èrvé tous les droits que mus don- 
„ ne mtre Naijpittce:je mus recommati- 
■ „ de le Dauphin j [ervez-le au£i fiàeU 
lement que vous m'avex fervi , ïjl lra~ 
vaiilez à lui sotiferver fon Royaume ; 
„ s'il vient i tmi maHfuer, vms /irez 
„ le malin, & lu Ctmmu vm tffià;- 
ti tient. 

„ A ces paroles il en ajouta d'au- 
n très qui me font trop avantageufes 
„ pour pouvoir les rappeller; il finit 
„ en me difant ; fat fait les difpojitions 
„ que fui cru les plus fages; mais am- 
„ me m mfomit tout frémir, s'il v ■ 
„ a pulpK dufe fui m fiil pas bien , 
„ Mil ciia^t;ce font fe» propre» 
» teroKa. 

: .„ :J« lilii.dasc petliiadé , que fai- 
f 4 . „ mit 
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vue IcB Lois du Royaume & fuiTant 
fS leiéircrof^ideçç'quis'eftfaîcenpa- 
tf. rdllei coDioaéfciù'es, âc la defUoation. 
4 même do feu Roi, ]a Régence m'^ 
putknt; BMÙ je ne iej^is pas fàda- 
, nie fi. à tant de titres qui fe réSniC' 
} fenc enmafavear, vous ne joignies 
^ vos fuffrages & votre appràjatkHi » 
t dont je ne ferai pas moins flatté qae 
I de la Régence même. 

„ Je vous iJernande donc , lorfqne 
, vous aurez ]ù le Te{lanient que le 
, feu Roi a dépofé entre vos mains , & 
„ le Codicille que je vous apporte, de 
,} ne point confondre mes différens 
, titres & de délibérer également fur 
l'un (Si fur l'autre, c'eA-à-dire, fur 
le droit que ma Naiffance me donne , 
& fur celui que le Teftamenc pourra 
y ajouter ; je fuis même perfuadé 
que vous jugerez à propos de com- 
mencer par délibérer fur le premier. 
„ Mais , h quelque titre que j'aye 
droit d'efpérer la Régence , j'ôle 
vous aflurer', Messieurs , que je la 
mériterai par mon zèle pour le fer- 
vice du Roi & par mon amour pour 
le Ulen-pubiic, fiir-tout étant aidé 
pâr vos- cMfe^ pat vot .Iages 
reimuitrance». \- - 
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Je vous ie« demande par avance, ; 
en proteftant dans celte augufteAt^ . 
n femblée que je n'aurai d'autres def> . 

feins ^ue de foulager les Peuples , de 
}, létablir le bon ordre dans les Finan- 
ff ces , de retrancher les dépenfes fu^ - 

perâues , d'entretenir la paix au- 
„ dedans « au-déhors du Royaufoe, 
^ de rétablir fur - tout l'union & la. 
'„ tranquilité .de l'Ëglife, de travailler 
„ enSn avec toute l'application qui - 
I, me ferapoflîble, h tout ce qui peuc 
„ rendre un Etat heureux. 
' „ Ce qaejedetnaI]deàpréfent,M£s- 
>, siEtnu, c'eft quç les Gens du Rpi 
>, donnenirleqn condoGons fur la pro* 
„ polîdon que Je viens de faire , & que . 
„ vous (^libénez, aufT) - tôt que le 
„ TelUm^itâura été lû , fur les titrer . 
„ que j'ai pour parvenir à la Régen- " 
i, ce, en commençaot, parle premier, - 
„ c'eft-à-dire celui que je tire de ma 
„ Nai0ance&des Loixdu Royaume". 

Quelque intrépide que fût le Duc 
d'Orléans, quelque aflïlré qu'il fût deSjg."^^^ 
fuiFrages qu'il demandoit, il parut untcegnik 
peu déconcerté dans cette grande Âf- 
femblée , ôc ne prononça qu'en trem- 
blau le Piicoq}! 9o'oa,viei|c de nq>porT. 

F j - «T. 
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^r. ' Après, ta lecture da. Tefiament 
-qui fttt Take rapidement, & d'une voix 
-trop bal& pour qu'il pût être diftinc- 
tement entendu» on délibéra, comme 
Son Altefle Royale l'avoic demandé, 
fur les droits que fa Naiflance lui don- 
noit à la Régence ; il fut décidé à la 
pluralité des voix que Tes droits étoienc 
inconteiîables, & que la Régence lui 
appartenoit avec tomes les prérogatives 
qui y font naiurellemenc attachées. 
C'étoic annuller le Teftament qu'on ve- 
noitde lire. - 
RaiTons Perfonne ne le foutint j celui-mcme 
qu'on qui y étoit le plus intéreiTé, girda un 
f^l^Jp', profond filence, de manière que fon 
- efprit lui fût auni inutile en ce grand 
jour que fon épée & Tes amis: ï^uucurs 
Membres de cette AfTemblée n'atcêtt» 
doient que quelque oppofition de fa 
part pour fe déclarer, mais quand OD 
vit qu'il s'abandonnait lui-même, xoat 
le monde t'abandonna ; il avnt pour* 
« , tant bien des choies à -dire très capa- 
Uét de fkire imprefliôn : il poavoic re- 
préfencerque IeTeflamenc,endéctariuiC 
le Duc d'Orléans Chef du Confeît de 
Régence^ lui avoit confervé lapcéémi- 
: BfiACéclÛé il & N3i^]|Q&$-9a'ii■fi*7»• 
t . ... voit 
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voie aucàtie Loi qài eûtitqeué que pen*^ 
rfantuneMinoriiéily aorokdnRéttaCti 
&^ue ce Régent dûUcreiefiretaicrraa^' 
ce du Sang; qu'un père en moônmta* 
Tok-flrcHt de nommer an tuteur ondes 
tmeoTi à Tefrenfans, qu'il n'étoic p<Ant 
aftratnt ^ les chotfir dans fa famille ou 
à préférer leur plus proche parent au 
plus éloigné, qu'il étoic criant de pré^ 
tendre que le feu Roi n'eût pas eu îe 
droit qu'ont tous les pères; que laqua- 
hié de plus proche héritier donnoît 
droit à ia Succeffion, non à la tutelle, 
qu'ainfi l'établiOement d'un Confeil de 
Régencé n'avoic rien d'illégitime, & 
qu'il devoit être confervé ; que per- 
fonne n'ignoroit les grandes raifons 
qu'avoit eues le feu Ro] de prendre des 
précautions extraordinaires pour la con- 
fervation da fos Saocefleur; qu'il né 
convenoit point qu'un Papille fûtentrë 
les mains & à ta diipontîon de fon hérîtiet 
préfompiif; qu'il n'y avoit point de Loi 
qui l'ordonn&t} qju'ilferoit mémeàfbu^ 
haiter qu'il y en eût une qui le défendit^ 
que la Coûtume y étoic formeltemeiic 
contraire ; que depâis fétablUIbiKnt 
it la Moi^rc^ ce qu'on prétendait 
être ttB dGË^t incwnte&able a'^edt ja- 
. '' F 6 nais 
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mats arrivé ^qae c'étoic pour parer aux 
înconvéniens, que les Mères des Rois 
mineurs avoient toujours eu la Régen- 
ce, en dépic des oppoficions & des 
prétentions du premier Prince du Sang i 
que la garde & la tutelle de Philippe* 
Aagufli avoir confiée au Comte 
«le Fludre, que celle de Charles Huit 
Vivok étik à la Comtefle de Baujeu , 
bonitLouïs Duc d'Orléans; que ûla 
Régence emportoit néceflaireiBeot la 
garde de la rerlbnn& du Roi , on de- 
Toit fentîr la néceflite d'un Confèil d«. 
Résence dans les àrcoDftaocei Boneo* 
ç<ve ayenues} aoe ce» cifcontUoc^ 
ancttoieot unedittércooe -tot^ entre ie 
ÎTeitanem de Loius TrcàxA & de jUoQÏ* 
jC^Worze, que dans le pr^nierils'aflf- 
ibic d-uae Mcre^ & dans le fécond d un 
Jbérkier préiomptif ; que li)i-;n>êine de- 
inoic refidfir la garde d'un PûinHe qù 
lie pourrov: venir à manquer fans don- 
ner occaHon à mille bruits fâcheux: à 
umt cela il pouvoic ajouter, que cette 
affaire demandoit une mûre délibéra- 
tion \ qu'elle étoic trop intéreflante 
pour être décidée en une feule féance, 
tandis que le Palais étoic environné âc 
^(anpUîtg (rguges & i'S g^ ârm^} 
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enfin , que les dernièreî volontés du 
feu Roi écoient du moins auffi refçec- 
tables que celle* d'un ûm^e parncu- 
lier, dont jamais il n'étoic arrivé qae 
le Teftament eût été caffé avec tant de 
précipitation. 

Un pareil difcours auroit du moins 
fait .hoQDear as Duc du Maine & au 
cbfHx du feu Roi ; mâs il o^ôft ouvm 
la boijche : aoâi , l'on die âion pabli- 
quement que la Dache0*e fon Epoofe . 
reçût à fon retour à Seaux , con)|ius 
Madame avoit reçu fon Fils lorrqa'ii M 
déclara qu'il avoit confenù à îpoafei 
une Fille natwelle deLoaÏ8Q.a8toae. 

Ce premier- fuccès rafibra Je Duc VT* 
d'Orléans. Le Parlements'afîemblaen-^^fJ^i 
core l'après diné : ce Prince s'y ren-xtv! ' 
dit, & parla en maître ; on lut accorda caflë 
tout ce qu'il fouhaitoic , & on porta 
tous les Arrêts qu'il voulut. Voici l'Ex- PJ^?^ 
trait du prindpal des Arrêts que ceSé- 
nat des Gaules prononça contre les 
difpondons de Louis Quatorsc 3 le Icil« 
demain de fa mort. 

„ Ce jour- là, la Cour, toutes les 

Chambres aflemblées &c, la matièr 
u te mife ea délibération , a déctanl 
« « déetoftiaoofî^;. le J>iK.dX)cp 
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„ léans Régent en France, pour avoir 

en ladite qualité radminiltraiion des 
., affaires du Royaume pendaiu laMi- 
„ norité du Roi; ordonne que le Duc 
„' de Bourbon fera dès à préfenc Chef 
„ du Confeil de Régence fous l'autorité 
„ de Monfleur le Duc d'OtiéaiM , & 
„ y prélïdera en ton ablènce > que le* 
„ Pnnee* du Sang Royal auront auffi 
„ cmrée audit Confèil , lor^u'ils au- 
n ront atteint l'âge de viwa^ù tsBâ 
j, accomplis» Ôc, aprb ïa DédaratiDil 
„ futeparManfieor JeDiicâ'OrléaM» 
„ qu'il entend iè confearmer k la pkj* 
„ ralité des luffragei dti^ Ouifeild* 
„ la Régence dai^ toatei ka-i^iste k 
„ l'exception det Char;gei ,.E^npKiiàj 
,f BeneficetâcOtsceiqtt'tt pGunaac* 
„ corder à qui bon )m fembtera -après 
„ avoir confiilté le Confèil de Régen- 
„ ce, fans être néanmoins affujetti à 
„ fuivre la plurafité des voix à cet é- 
„ gard) ordonne qu'il pourra fortner 
j, le Confeil de Régence , même tels 
„ Confeils qu'il jugera à propo» , 6c 

y admetre les perfonnes qu'il eb eAî- 
^, mera les pins dignes , le touc fuivanc 
ft le iHojeirqae Mol^ell^le Duo d'Or- 
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„ à la Cour : que le Duc du Maine 
„ fera Sur-intendant de l'éducation du 
,f Ror ; l'autorité entière & Comman- 
„ dément fur les troupes de la maifon 
„ dudit Seigneur Roi , même fur ceU 
„ les qui font employée» à la garde de 
„ fa Ferfonne, demeurant à Moniieur 
„ le Duc d'Orléans, Ôc fani aucune fu- 
„ périorité du Duc du Maine fiir le 
„ Duc de Bourbon, Grand-Msicrecte 

la Maifon du Roi 
- Il fut réglé eu même tems que Son 
Altefle Royale fechoifiroic un Confeil 
de Confcience pour la dillribution des 
BeileSces & les affaires eccléfiaftiquesi^ 



t^li t»rron Tèltamenc: elle témoigna 
ipi'^Ile voqIoîc 7 fiùte entrer «n 
trai ce Corps qui am&ta. Pau», 

Ïai connût les véritable! iat^ét» da^ 
[oy aume, & oui pût vHller & ce qaè 
les libertés de I^Ufé GalHcane ne nia- 
fent point bleflïes : le feu Roi avoit 
nommé dans fon Teftament le Pere Lé 
Tellier pour Confefleur du jeune Roi, 
le Parlement décida que le Régent 
nomraeroit lui-même un Confefleur au. 
Roi , loifqull en lèroit tems c'elt^ 
ûafi isao tu éesiàèm voloatés 



autre que celui 
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Roi, le plus abiblu qtri régnât jamais» 
forent méprifées & rovléea aux pieds i 
^ le dirai-je ? .par ceax ^ue faonneiir 
& leur devoir obligeoient de les foÔt&- 
nir. 

Itrteît- Cette grande affaire mérite bien qael- 
ioaé fur Ques rétiesionsjleTeltamenc de Louis 
cette Mf- Quatorze étoit-il fi évidemment injufte 
ftdoa. ^ déraifonnable , qu'il méritât d'être 
ignominieufëment cafTé après une fim- 
ple leflure? demander la Régence au 
Parlement , n'étoit - ce pas reconnoître 
qu'il avoit droit de la donner ? il auroic 
donc droit de donner la Couronne fi la 
Famille Royale venoii à s'éteindre; fur 
quoi eft fondée cette autorité du Par- 
lement de Paris, exclunvemenc à tous 
les autres du Royaume ? où font les 
Loix que Son Altefle Royale citoic en fa 
faveur? les paroles du feu Koîque lui 
feul rapportoit , dévoient -elles l'em- 
porter fur un Teftamenc en forme & 
qui fuppofoic des fentimens fi différens ? 
éion s adreflbît à ce Tribunal pour dé- 
' çider des prétentions des concurrens , 
c'étdt uo {ffocès dans les formes , U 
falloit de {p^des difcuiSîons, il citoic 
ti^lesPwtietcomëftantet, leardon* 
Mst let i&m CQftyeiQ&tei poiv çvodiàr 
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lé letm mémoires & lea» réponfes ma- 
tuetles } fans ces formatités c'eft une 
, dédfîon de Souverain, non de juge : 
auffi , l'ExtrMt de l'A fret que j'ai rappor- 
té, a-t-il tout l'air de Souveraineté ; le 
préambule elt femblable à celui des E- 
dits des Rois , on n'y fait mention ni 
de requêtes , ni de mémoires produits , 
ni d'aucune procédure ; ou y dit feuîe- 
ment que la matière a été mife en déli- 
bération , on ordonne, on ne décide 
pas , on ne fe donne pas même la pei- 
ne de motiver fes ordres , & de rendre 
raifon du peu d'égard qu'on a pour leï 
dernières difpofitions d'un grand Roi : 
mais pour avoir ce qu'on fouhaite, on 
ne craint point de s'àdreffer à ceux qui 
s'imaginent avoir droit de ie donner; 
c*eft aind qu'autrefois on s'adreffoit aux 
Papes pour avtur le titre de Roi. 
■ Cette première féance du Parlement 
fe termina par un Arrêt (autre afte de 
Souverdneté) qui décharceoic le Doc 
du Maine de la garde de la Perfonnti 
do jeune Roi : ce Prince avoit enfio 
parlé & donné figne de vie, en de- 
mandant cette décharge; on n'avoic 
garde de le refufer , 6c le Duc d'Or- 
\é3D» fe chargea- hardimenc de cont ce 
qui pouiroic ariive£.> . 
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Après- tout, Son Aicefle Royale étoît 
infiniment digne de la place qu'il pré- 
tendoic lui appartenir; foo génie fupé- 
rieiir, fes grands talens pour la Guer- 
re èc pour le cabinet ne lailToient point 
de comparaifon à faire entre lui & fes 
concurrens , & fi ie mérite perfonael 
4'une perfonne peu favorifée dans ùa 
Tellamenc , Tuffifoit pour infirmer les 
volontés d'un teftateur , rien n'auroic 
été plus julle (jue ia déciûon du Pa& 
lement de Pans ; il faut pourtant a- 
voiier que les arrangemens de Louîi 
Quatorze étoient fu jets à bien des Idcob- 
vénieos; que cette égalité de Pouvoir 
qu'il avoit voulu établir; , auroîc pro- 
duic des diviûons & beaucoi^. de 
lenteur dans les déclGons ; qu'il écok 
même impoffîble que cette égalité fidi- 
ù&it « celui rai aurut été maître 
la Perfonne dailoi devant în&iUible- 
meut l-'emporter fax les aetres ; & qu'on 
peuple accoûtumé d'être gouverné par 
un Roi ne s'accorderoitguères d'un Sé- 
nat ; que ce changement pourroit être 
funelte ; & que quand .une fois on a 
goûté de la Souveraineté > même en 
commun , il eà pref^ue naturel qu'on 
fysihme de la rtsca»^ . Il %pft* 
fer ^aecei grandet.iteûizcBC leafeiils 
motià 
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motifs de la conduite du Parlementilî 
différence en cette occ^qd de ccIIq 
qu'il a coûtume de tenir dans im ^ 
faires des Particulier. 

Cette efpèce de Révolution fut re-joied« . 
çue des Peuples , des FariHens en par- Peuples. 
ticuUer , avec de grands apDlaodiOè- 
fteas i ils oobUiereat en on ialcanç «ooc 
le mal qu'ils avoiesc dh & penfé , & ce 
lE^cequideuxou croûanswpaiByafit . 
SToit été Vçbjtt de leur indign!<Uaa , 
devint tout d un coap iears délices & 
l'appui de leurs efpérances ; on le loiia 
à l'envi , & rien n'eft plus flatteur 
que les complimens qu'il reçut de tou- 
tes parts; onétoit fatigué du Gouver- 
nement précédentjce long Règne avoic 
paru tout de fer , on avoît belbin de 
îbulagetnent , on refpéroic s en falloît- 
il davantage pour infpirer des fentimens 
contraires à ceux que Ton avoit eus? 

D'ailleurs Son Aitefle Royale fe con- 
duific & parla d'une manière tout à 
fait propre à s'attacher les cœurs ; il 
alTura qu'il commenceroit par retran- 
cher les dépenfea exceiîtves & fuper- 
èuet , qu'il fe confacrooic tout entùr 
aa fiHimganient & à b félicité dei Peu* 
pler,-qae 4e FarieaeDt.iattit ricabU 
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dans lèa droits , & que les Edits de 
tpitle fis cent foixance-Tept & foi' 
xabte-nèùf qui les avotent éteints, fe-i 
Toient fupprimés ou réformés : on n'a- 
Vori vÛ qu'avec chagrin la difgrace da 
Cardinal de Noailles , il l'accabla de 
carefles , & parue n'agir que par Tes 
confèilf ; prÉique eout Paris avoic vû 
avec indignation les-ïxtrémicéi oà Von 
en éu^ vnQuavecles ennemis des Je* 
Tiiitçf , il iei rappelta & fit ceHer coo- 
tes pourfuues : ces Pères étoient deve- 
tiiit l'objet de la haine publique , Té* 
kngnenenc du Pere Le Xellier &de 
<taelqQ« autres dot la faùs&ire , aa 
flaoins eo partie^ 

^ A peine ce Prince étoit-îl en pofre& 
£on de la Régence, qu'on publîoit par- 
tout qu'il avoit retranché pour foixan- 
te millions de dépenfes inutiles, que les 
troupes étoient payées, que les Tailles 
étoient diminuées , que le Commerce 
commmençoit à fleurir , & que toutes 
chofe» Ploient prendre une nouvelle 
face : rien n'étoit plus confolant pour 
ceux qui aimoientGncérement leur Pa- 
trie , o: plus capable d'attirer l'eftime 
aniverfelle, que le préambule de l'Edit 

£. " Coa^ 
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Confeils ; il eil rempli de tant de vraies 
beautés , de fentimens fî raifonnables 
& fi dignes de ceux qui gouvernent , 
qu'ilmérite d'avoirici faplace: 

„ Le feu Roi de glorieufe mémoire ^"J** 
„ ( faifoit-on dire au jeune Roi") pou- ""f^ * 
„ voit par fes qualités perfonnelles fuf- Gouvw- 
„ fire feol au Gouvernement de ronnamenb 
„ Royaume; la droiture de Ton cœur, 
„ réIevaùoD.deUîm eiptic, l'écendue 
}, de Tes luinièret , augmentées &fo».- 
„ tenoei sw iaie k>B#ie eBpérience« 
„ lui rendoient tout facile dans l*exerr 
„ cice de la Royauté : mais la foîblel^ 
„ fe de notre âge demande les plui 
„ grands fecours , & quoique nou« 
„ puifliona trouver tous ceux dont 

nous avons befoin dans la personne 
„ de notre très chet Onde le Duc 
„ d'Orléans Régetit de -notre Royau- 
„ me , fa modeuie lui a fait croire que , 

pour foûtenir le poids d'une Régen- 
„ gence qui lui a été fi juflement dé- 
„ férée, il devoit propofer d'abord 
„ rétablifiement de plufieurs Confeils 
„ particuliers, où les principales ma- 
„ tières qui méritent l'attention direcr ^ 
„ te& immédiate du Souverain, f^- 
» roieat diftotéa xé^étUt -^9vr^ 

, , cevoù 
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„ cevûir enfuite une dernière décifion 
„ dans un Confeil général, qui ayant 
„ pour objet toute T'éiendue du Gou- 
vernement, feroit en état de reiinir 
„ & de concilier les vues différentes 
des Confeils particuliers. 
„ Cette forme de Gouverne merrt a 
„ paru d'autant plus convenable à no- 
tre très cher Oncle le Duc d'Or- 
„ léans, qu'il fait que le Pian en avoit 
„ déjà été tracé par notre très honoré 
„ Pere dont nous aurons au moins la 
fatisfa^on de fuivre les vûes, file 
„ Ciel nous a privés de l'avantage d^è- 
„ tre formés par Ces grands exemples; 
,^ il écoU perfuadé que toute {'autorité 
„ de ct»i^ pàriie da Miniâère tén- 
„ nie dans 4k perfonne d'an lèut y -de^ 
,,^enoiE Ibuvent an fardéaa trop pei> 
„ fant pour celùi qui en étoit chargé, 
„ & pouvoit être dangereufe auprès 
j, d'un Prince qui n'auroit pas la mê- 
„ me fupériorité de lumières que le 
„ Roi notre Bifayeul ; que la vérité 
parvenoitH difficilement aux oreilles 
)f aun Prince , qu'il étoit néceflaire que 
. ploficQ» perfonnes fuflent à portée 
-„ de la loi Mte entendre , & que fî 
„ fOB tf ittéttflo k au •Gouveioemeiv 
■'• -f . .„ua 
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„ un certain nombre d'hommes aufïï 
„ fidèles qu'éclairés , il feroic prefque 
„ impoillble de trouver toujours des 
„ Sujets aOez formés & inflruits , qui 
„ ment moins regretter la perte des 
H perfonnes confommées dans lafcien-" 
„ ce du Gouvernement , & qui fuHenc 
„ même en état de les remplacer. 
- ,,*Notu ferons donc au moins revî- 
„ vie l'efprit de notre tr^ honoré 
„ Pere, en énblilTant dei Co^eiU û 
„ avantageux au bien de nos £eacs , & 
„ nova nous y portons d'autant plus 
i, volQDtàers que cet établiflement ne 
„ peut Hie fi^eâ par la nouveauté , 
„ puifqne nom ne ferons que fuivre 
,j l'exempte de ce qoi s'el^rve avec 
„ fuccès danff d'autres Royaonies , ^ 
„ qui s'eftobfervé dans le notre-mfene 
„ pendant le Règne de pluûntn det 

Rois nos Prédécefleurs. 

„ Le dérangement que vingt-cinq 
„ années de Guerre & plufieurs au- 
„ très calamités publiques ont caufé 
,) dans les affaires de cette Monarchie , 
„ le deflr ardent que la qualité de Roi 
„ nous infpire de remettre toutes cbo^. 
it lès daut leur ordre ottufel & de ré* 
ii ubiir Ja conÇance tms0té 
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publique, font encore de nouvellei 
19 raifons qui appuyent la fagelTe des 
„ confeils que notre très cher Oncle 
», ie Duc d'Orléans nous a donnés fur 

ce fujet : nous favons d'ailleurs que 
„ chargés du Gouvernement de l'Etat 
„ -jufqu'à notre Majorité, tous Tes vœux 

ne tendent qu'à nous le remettre 
I, tranquille & BoriHant , & à y parve- 
j, nir par des voyes qui montreront à, 
„ tous nos Sujets, qu'il ne cherche qu'à 
„ coanoltre & à employer le mérite 
,y & la venu ; qu'il veut les bons 

Sujets, de toutes condîtîoiis , & fiir- 
„ tout ceus delv plnsfaaute «aiffi^DceJ 
„ dopnent aux autres Fezemple dé tri^ 
„ vailier continuellement pour le Bîén 
„ de la Patrie ; que toutes 1^ afiàires 

folent réglées plûtôt par un concerc 
„ unanime que par la voix de l'autori- 
„ té ; & que la Paix fidellement en- 
ft' tretenue au-déhors avec nos VoiQns , 
„ règne en m£me tems au-dedans pac 
>, ranïoQ de tous let Ordre* du Royau- 
„ me**. 

Le refte de TEdit répondoïc a ce 
préambule magnifique ; rien de plus 
fage que les établiuemens & que les 
r^emeai qu'il âlicir pour les mainter 
- . , ' air. 
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nir. Outre le Confeil de Régence au- 
quel tout devok fe rapporter , il de- 
voir y avoir fix autres Confeils parti- 
culiers qui ne dévoient préjudicier en 
rien au Confeil privé & aux autres Ju- 
rifdiftions ; ceux qui feroienc choifis 
pour ces différens Confeiis , dévoient 
s'afiembler inceflamment pour dreflet 
on projet de Règlement fur la forme 
qui y feroit obfervée par rapport h 
l'ordre & à la didribution des araires 
au tems <Sc à la manière de les traiter, 
à la réduction qui feroit faite des déli- 
bérations, & aux régîtres qui en feroient 
tenus; & ce projet devoit être porté 
aa Confeil de Régence pour y être aïK 
Jtorifé & confirmé^ : toutes les madèrei 
réglées dans les Confeiis ^rticulieirs 
dévoient être pocties au ÛoâféîIgéiié« 
ral deRégeace; le Duc d'Orléans d» 
voit y pourvoir fuivant la plturalité da 
fuffrages donc le iêntiment en cas d'é- 
galité devoit prévaloir & être décifif ; 
il devoit auflî être maître de toutes les 
Grâces : le Préfident de chaque Con- 
feil devoit avoir féance & voix délibé- 
rative au Confeil de Régence pour les 
affaires attribuées au Confeil dontîl feo 
xoîc Préûdenc. 
Tmf /. C ' XHia 
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Dans les afFaires importantes, le Duc 
d'Orléans devoitappellerau Confeil gé- 
nérai tous les Préfidens des Confeils par- 
ticuliers : on -dévoie commettre un des 
Confeillers du Confeil général pour re- 
cevoir deux fois la femaine , conjointe- 
ment avec deux Maîtres des Requêtes, 
tous les Placeta; les Maîtres des Re- 
quêtes dévoient en faire les extraits , & 
le Confeiiler devoit en leur préfence 
en faire le rapport au Régent; les Ré- 
glemens généraux concernant la Juftice . 
dévoient être faits par le Chancelier 
avecles Préfidens , Confeillers , & Offi- 
ciers du Parquet : on infinuoit même 
•Won appelleroiccesMefTieurs au:: dif- 
ttrens Confeils & qu'ils y auroient voix 
délibérative. 

' Cet Edic qui étoit daté de Vincei»- 
nes le quinze de Septembre, fut accom- 
pagné d'un autre, du moins auHi înté- 
femint & encore plus capable de faire 
■aimer le nouveau Gouvernement: „ I-.a 
^ fidélité , le zèle & la loumifîion ( di- 
,ï foît.Loiîis Quinze) avec iefquelsno- 
^ trë Cour de Parlement a toûjours 

jètvi le Roi notce très boaoré Sez- 
> gneur&Bi&7su]« noos eagaçeanc 

a lai dbnaer des marques pûbuqaes 
1 de. 
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^ -ée notre confiance , & fur-tout dai^ 
M un tems où les avis d'une Compagnie^ 
» auflî .fage Qu'éclairée peuvent noof 
H être d'une il grande Utilité, nous a*i 
„ vons cru ne pouvoir rien-.Ëâre de 
„ plus honorable pour elle â: dép]a|L 
„ avantageux pour notre fervice mé» 
V, me, que de lui permettre de nous re- 
„ préfehter ce qu'elle jugera à propos, 
„ avant que d'être obligée de procéder. 
„ à l'enregîtrement des Edits & Dé- 
„ datations que nous lui adrefferons; 

& nous femmes perfuadés qu'elle 
M ufera avec tant de fagelTe & de cir- 
j, confpeÊtion de l'ancienne liberté 
fy dans laquelle nous larétablifTons , que 
4i^(e9 avis ne tendront jamais qu'au Biea 
ft'.''de notre Etat & mériteront toû- 
„ jours d'être confirmés par notre au^ 
„ torité. A ces caufes , &c. de notre 
„ certaine fcience, pleine puiflrance& 
„ autorité Royale , nous avons dit Se 
„ déclaré, & par ces préfentes fignées 
„ de notre main, difons, déclarons, 
„ voulons , & nous plait , que lors- 
„ nue nous adreflerons à notre Coiur 
f, de Parlement des Ordonnances , 

Edits , Déclarations & Lettres - Pâ- 
ti' îeatet »: Anai}éei de mire lènle au- 
-'i'^ G a „ torité 

\ ■ 
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n topté & propre mouvement , avec 
.„ nosLettresde cachet portantnosor- 
, „.dres pour lesfaire enrégîcrer , notre- 
« dite Coar, avant que d*y procéder, 
„ poifle repréfenter ce qu'elle jugeraà 
„ propos pour le Bien-public de notre 
Royaume, & ce dans huitaine au plus 
„ tard du jour de la délibération qui 
„ en aura été prife . . . . , dérogeant 
„ à cet égard à toutes Ordonnances, 
„ Edits & Déclarations contraires 
M^moi- principes & des réglemens li con- 

re de trairas à ceux que Louis Quatorze a- 
, Louis voit faits & fuivis pendant (on Règne, 
^X*"'étoient une condamnation bienexpref- 
** (ê de fa conduite. Les Peuples entrè- 
rent aifément dans les fentimens qu'on 
vouloit peut-être leur infpirer , du- 
jnoins ils Te crurent autorifés a les faire 
éclater : la mémoire de ce Prince , 
qu'on avoit élevé pendant fa vie juf- 
qu'au rang des immortels , à qui on a- 
voit prodigué tous les titres & lej é- 
loges que la flatterie ingénieufe a ctoft- 
tume d'inventer, fut impitoyablement 
déchirée toutes Tes entreprifes furenc 
condamnées , Tes vertus flétries , lès vi- 
ces exagérés , & Tes ftacues infiihéei par 
derang^otea affiches qa'oB ; auacnaj 
per- 



Digilized by GoOglC 



Philippe d'Orléans. 149 
perfonne n'ofoit parler en fa faveur , & 
il n'étoit pas lûr de le faire :1a joie > 
qu'on avoit d'être délivré de fa tyran- 
nie (c'eftainfi qu'on s'exprimoit)- écla- 
ta fur-tout le jour du Convoi qui tranf- 
portoit fon corps à SainE- Denis ; 
chant des Prêtres on mêtoit des cban- 
fons pleines de fatyresgroflières^ cette 
marche eut plus l'air d'une mafquerade 
(qu'on me pardonne cette expieflîon) 
"que d'une pompe funèbre, tant elle fut» 
sccompagnée d'éclats de rire & d'ac- 
tions encore plus indécentes. 

La naminacion de ceux qui dévoient £tiblir- 
former les différenaCtïBfeilfi» augmenta j^-"' 
ka efpérances &ies applaotlinenietu. qq^I^' 
Le Conlèit de Régence fut CûDipofé àa 
Dac de Boorbon, da Duc do Maine, 
da Comte de Thouloafe , du Chiftice- 
lier, du .Duc de Saint - Simon , des Ma- 
ré;phaux deVilléroi, d'Harcour,de Be- 
zons , & ^ IS^quis de Torcy , qui 
féal das lactaires d'Ëtat y eut voix 

Le Maréchal de Villar» fut fait Pré- 
fident du Confeil de Guerre : tous ceux 
qai le compoferent fous lui , eurent char 
cun leur département ; le Duc de Gui- 
xAie pour ie d^ii 4^ l'in^çù^ Mpn- 
G $ ûeur 
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fieur^ePuifegurpour les fortifications; 
Monfieur de Joffieville pour la Cava- 
lerie ; Monfîeur de Renôlds pour les 
SuifTes } Monfîeur de Saint- 1 lilaire pour 
l'Artillerie; Monûeurle Blanc &Mon- 
Heur Ide Saint-Contefl pour les vivres 
^ munitions. Le Duc de Biron & le 
Marquis de Levi furent les feuls qui 
n'eareoc point d'emploi particulieri 
'ToD« ce* Meflîenrs étoient fort efti- 
• méi des gens de Guerre & méricoient 
■tfêire diuingués comme ils l'étoient. 
Le Confeil des Finances eut pour 
Chef le Maréchal deViiieroi, pourPré- 
fident le Duc de NoaîIIes, pour Con- 
feillers Meïïîeurs Pelletier- des- Fores, 
Rouillé, du Coudrai , Pagon , de -Bao- 
d'OnïieQbn , Gilbètcde Voifin, 
dp Gàumont .tS^le Préfldeat Ddduo. 
- Le Maréchal d'Ëtréés^ le Maréchal 
de Teffé , les Intendans de TûalDn.& 
'd? Bretagne, & trois Ch^d'Efcadre, 
-ctïmpoftrçnt le Coo&il de Maràie. Le 
Maréchal d'Uxelles, l'Abbé. â*£aéeit4 
-le MàVquis de CahUIac, MeŒéuB de 
-Ghivom5r & de Torcî, furent chargés 
•des Affaires étrangères. Celles du de- 
dans du Royaume furent confiées au 
-Ddc ofAotia, au Macqai&deËcancai « 
i i •-> .a 



DigilizBd by GoOgle 



Philippe d'Orléans, ift 
à Monfieur de iîeringhen premier E- 
cuyer du Koi, à un nommé Goiflard, 
&. à Monfieur d'Argenfon. 

Le Confeil deConfciencefut celui où 
le changement de l'erprit du Gouverne- 
ment parut plus fenUblement. Il fut com* 
pofé du Cardinal de Noailles, del'Ar- 
chevêque de Bourdeaus , d'un Evêque 
que ces deux Prélats devoiencclioifir, de 
Monfieur d'Agueffeau Procureur-géné- 
ral du Parlement , & de l'Abbé Pucelles. 

Par cette multitude de Confeîls le 
Régent perfuada toute la France, qu'il 
étoit infiniment éloigné d'ufer defpoti- 
quement de l'autoriié Royale qui lui 
avoit été confiée , & que la fagefle & 
rameur du Bien - public régleroienc 
toutes fet démarches : par la nomina» 
tioadtf ceux qui dévoient les fortper, 
il s'attacha un. grand nombre de per-t 
fonnes conddérabtes ; il donna de l'oc- 
cupaûoa à ceux qui p£uc-êcre fe lë^ 
foiens occupés à lui caulèr 4e t'emb^ 
ras, &, ce qui lui écoit encore plufpi'« 
portant, ftu cooimencement de îoa id« 
sùniibsciôn» il s'ao^uit» des «n^ic*^ 
auiM qV>l avmt [»is es crùivat vwk 
leCardia^deNoaiiUiet & leParlemçQC 
pour s'fUnUxer de la Régeoce* & fiuM 
G 4 anaul" 
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annuller les dernières volontés de Louis 
Quatorze; ce fut uniquement en con- 
féquencedecesengagemens que le Duc 
de Noailies, le Préfident Dodun , le 
ConfeiDer de Gaumonc, le Frocureur- 
séirëral) l'Abbé Pucelies , le Duc de 
Gaiche,le Cardinal de Noaiiles, Mef- 
fieur« d'Ormefibn, & Gilbert de Voifin , 
furent placés dans les Confeîls , & y eu- 
Xeni pendant quelque tems la princi- 
pale autorité. Le^ autres articles du 
Traité furent aufll exécutés: celui qoe 
le Cardinal de Noailies avoit eu lephis 
à cœur & qu'il avoic exigé le plus ex« 
prei!fëment,étokréloigaement du Pè- 
re Le TelliËr, l'humiliation des Jefuit» 
ën général* le trio;nphe des ennerois 
de leur doÂrine , & le fien propre , en 
fiipalant: pour lui qu'il auroic l'aucori- 
,rilé quecc Jefuite avoit eue dans la di- 
reét:iDn des affaires ecdédaftiqnes & 
dan» la diltribution des Bénéfices. Je 
dois être ea état d'apprendre au Plu 
Men des chofes qu'on a commo- 
némenc igawéfis |br la querelle pârci- 
cQliérô 4e perfif&oelle de fooEmiaence 
âvec ce Jefuke. Comme les fuîtes en 
ont été fixti^inement funeile» & qu'eU 
les durent encore aajourd*luu,j*efpere 
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qii'on ne trouvera pas mauvais que 
j'employe quelques pages à !a détailler. 

Quoique les Jefultes & les autfts en- Sourcei 
nemis du Cardinal de Noailles ^'^J^^^ dlJLn 
fore décrié du côté de l'efpric & de la^u f^j^t 
fcience , iten avoit pourtanc au-delà de de laRe- 
ce qu'on en a communément : il s'étoic Jigîon. 
fort dillingué dans fa Licence & avoic 
î^énéralemenc palTé pour un des meil- 
leurs efpriis de ceux qui la faifoient avec 
lui ; le fuccès qu'il eut dans ièsThéfes, 
fa régularité, fa piété, fon air de dou- 
ceur, de modellie & de fagefle, foûte- 
nudefaNaiflance&ducrédit de fa fa- 
mille, le firent Evéque prefqu'auffi-tôc 
que fon âge lui permit de l'être. 11 fut 
d'abord Kvéque deCahors , la manière 
édifiante & appliquée dont il gouverna 
ce Diocèfe, tout jeune qu'il étoit, lui 
mérita l'Evéclié de Châlons fur Marne, 
lequel , outre qu'il n'ell pas fort éloi- 
gné de la Capitale, (ce que nos Sei- . 
gneura les Prélatscompteni pour beau- 
coup) donne à celui qui le gouverne 
le titre de Comte & Pair. Il fuccéda en 
ce fécond fiége à Monfieur Félix de 
Vialarc , fort attaché aux Pères de l'O- 
ratoire & à leur dofïrine , jufques-là 
qu'il avoii approuvé le livre des Ré- 

G s flexion! ♦ 
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flcxiow morale^ du pere Qu$aei,-â( 

que par uiiM^ndement exprès il en avoû 

i ^ i«coitftaai]dé }a lecture à fes Diocéraias. 
Monfiear de Noailles Ton fucceflèar, 
agit & penfa comme lui , avec plus de 

, , réferve pourtant & de modération: le 
Pere Quênçl ayant retouché & augmen- 
té fon Ouvrage > ce Prélat l'approuva 
comme plufieurs autres Evêques; cet- 
te approbation nefic que quelque bruit, 
parce que les Jefuites ne voyoient pas 
encore dans ce livre tout le mal qu'ils 
ont prétendu y voir depuis. Cette dé- 
marciie n'empêcha point que Monfieur 
de Noailles dont la réputation de pié- 
té & de fagefle alloit toûjours en croif- 
fant, ne fût nommé pour fupcéder à 
Monfieur de Harlai dans l'Archevê- 
ché de Paris: quelque foliicité que fût 
' par fes Confrères le Pere de laChaîze 
de s'oppofer à cette iiomination , il ne 
~ le 6t point, foie qu'il ne penfât point 
tout h fait comme eux , foit que le 
grand crédit des perfonnes qui portoienE 
l'Evéque de Châlons , de Madame de 
MainteuoD en p^ticulier, lui fîtfenÙE 
que fes opp^tHiiii9 fe^oient à pure per- 
le. Ce Prélat dus êwe ^tîêmement flat- 
té, iQxfiivCimt yBm sté^/iJimt 
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Quatorzede l'honneur qu'il lui avoit fait, 
ce Monarque lui repariit qu'il en écoic 
redevable à fli vertu, & que s'il avoic 
connu un plus honnéce homme que lui, 
il le lui auroit préféré ; peu de tems a- 
près ce Prince lui donna fa nomination 
au Cardinalat : fon£minence fevic pim 
d'une fois à la téte du Clergé , & tou- 
jours elle y parut avec honneur; foie 
dans les Difcours qu'elle prononça au 
commencement & à la fin de ces Aflem- 
blées , foie dans les Conférences particu- 
lières &dans les Audiences qu'elle don- 
noit, on ne pouvoit pas dire que Tes 
réponfes fufTent étudiées ou préparées. 

Le Cardinal de Noailles n'étoit pas 
ennemi des Jefuites, il en avoit bien ufé 
avec eux à Cahors df àChâlons; mais 
ils ne le conduifoient point, & il en 
ufoît avec leurs ennemisdu moins aul^ 
fi bien qu'avec eux :c'en fut aflez pour 
qu'ils le cruflent leur ennemi & qu'ilj 
en ufafTent avec lui de manière à le con- 
traindre de l'être en eflFet. LePere Le 
Teliier entre autres s'attacha à le pour- 
fuivre ; ce Jefuite, fameux par la gran-^ 
de aËFaire qu'il avoit entreprife par 
)a multitude d'ennemis qu'il a attirés à 
ià Compagnie, mérite bien d'être con- 
G 6 nor 
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nu. Voici fon portrafc au naturel : 
I! étoic de Vire, petite Ville de la 
Bafle- Normandie, où l'on eil encore 
plus Normand que par- tout ailleurs; 
îbn pere étoit Procureur , non Coq- 
feiller au Parlement de Koiten comme 
on l'a écrit; il entra de bonne heure 
chez les Jefuites, il s'y diftingua par 
fon efprit,&s'y avança par Ta condui- 
te pleine de politique & de circonfpec- 
tîon: i! fe mit à écrire, & il eut quel- 
que part à ce qu'on appelleles Ouvrages 
àlaDauphine, &,njene metrompe, 
C«rae-le Quinte-Curce ell de fa façon; peu 

tère du de tems après il fit un autre livre qui 
'Ïm^ pour titre LaDéfenfe des nouveaux 

TtlSer. cèr^/ïV»;, ce livre fut mis à l'Indice 
pour quelques PrppoHtions femblables 
à celles que laSorbonne condamna de- 
puis dans les Mémoires de la Chine 
du Pere le Comte. Les Janféaîûes eucenc 
partà'lA âétrillùre de la Défenfe des 
nouveaax Chrétiens, le Pere Le Tel- 
lier le fut, & devint leur ennemi im- 
placable; il ne penfa plus qu'à les ob- 
ferver , qu'à découvrir leurs démarchei 
<& leurs liaifons les plus fecrettesxe gen* 
fe d'oàcupatioD convenoit plus quel'B* 
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& bientôt il y fit des coups de maître. 
La fourberie de Doiiay , fi refiemblante 
à une perfidie, fut fon ouvrage; fes 
Confrères lui fervirent d'éraiiTaires dans 
toutes les parties da Royaume, & mê- 
me dans les Pays étrangers: à Paris il 
trouva le moyen de s'attacher de pau- 
vres écoliers des Collèges & Univerfi- 
tés , fur-tout des ï libernois , qui lui ren- 
doient un compte exaft de tout ce qui 
s'y pa(Toit ; il les plaçoit enfuite dans 
des Séminaires, dans les Paroifles, mê- 
me dans des Communautés Religieufes , 
où ils continuoient à lui rendre les mê- 
mes fervices. Du refte , fa conduite é- 
toit myftérieufe, il iravailtoit fous ter- 
re, il ne voyoit fes efpions que fur la 
brune &. dans des endroits écartés ; car 
il s'en falloit bien qu'il fe fiât à tous 
fes Confrères : des différens rapports 
qu'on luifaifoit de Paris & de toutes les 
Provinces , il en compofoit des Mémoi- 
res dont il importunoit fouvent le Pè- 
re de la Chaize; il trouva moyen de 
lier un commerce particulier avec l'E- 
vêque de Chartres & le Curé de faint 
Sulpice j &il fut fi bien cacher fes liai- 
fons & fes intrigues, que cet homme 
qui inquiécoic tout Paris & le refte du. 

G 7 Royau- 
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Royawne, -éeoic -à imIdc cMmù'Le 
Cardinal ^ :NQaUI«f fe<roQv« fenront 

fijr ies papier* tle çe Jefbke, qui^sr ces 
recherches trottva moyen dlnroir taie 

cpnnoifFarïce fort diftinéte des rapports 

qu'avoit Ton Jiminence aveciesAugui* 
liniens. 

Ce fut cet homme dangereux par fes 
intrigues & par fes projets qu'on alla 
déterrer, pour le faire ConfelTeur de 
Louïs Quatorze en la placeduPerede la 
Chaizei Pofte qui demandoit l'homme 
du monde le plus pacifique : ce Reli- 
gieux étoit alors Provincial, il. traitoit 
iès inférieurs comme il a fait'depuis les 
Janféniiles , ce n'ëtoit qu'accufations , 
qu'informations, que fignatures , qoe 
perfêcutions ; de forteque, quoiqu'ils ne 
lui voulonent pas de bien, ils furent 
néanmoins charmés de Ton élévation qui 
\es délivroit d'un Supérieur fi incom- 
mode. Elle fut l'ouvrage de l'Evèque 
de Chartres, du Curé de faint Sulpi- 
QS, & de deux ou trois Jefuites. Loms 
QuAEorze avoït fait dire au Fere de la 
Chalze mourant de lui nommer deus 
eu trois de lès Confrères qa'il eroyoic 
les plaftpr£^Ee8|àl6rsi^placer|^oii< tùic 
ibqwde le démteri»aoBM»vIe ft^ 
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re Le Tellier, il vouloit le marquer le 
dernier de tous, mais celui qui condut- 
foit fa main le trompa , & le iui fie met- 
tre à la tête de la lifte. 

A peine fut-ii en place, qu'il com- Se* î». 
inenç4 à exécuter Tes projets de ven- "■'gu"- 
geance contre les Janfenilles. Le Nou- 
veau Teftameot de Quénel étoit leur li- 
vre chéri-, le Cardinal de Noailles é- 
loit du, nombre, des Approbateurs: il 
entreprit de faire prolcrire ce livre; 
l'envie de mortifier cette Eminence 
ne fut pas la plusfoible des raifonsqui 
le décerminerencà celte entreprilè. La 
guerre commença par une Dénoncia- 
tion; lesEvèquesde Gap, deLuçon, 
& de la Rochelle, publièrent des Man- 
demens conformes à la Dénonciation ; 
ils furencaffichés aux, portes-mémes de 
l'Archevêché: le Cardinal en fut cho- 
qué, il défendit la lefture de ces Man- 
demens , & fit fortir du Séminaire de 
faint Sulpice les neveux des Evéques 
qui l'avoient attaqué. Les émiffaires du 
rere Le Tellier crièrent de tous côtés 
comme fi tout eût été perdu , on é- 
crivit au Roi des lettres violentes con- ' 
trele Cardinal de Noailles , on l'accufa 
d'être le Chef & le principal fauteur des 
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Janfénifles ou Augn&aàet» , oa mga- 
gea le Ëvéques à [Hier le Roi de de- 
mander an Pape la condamnation des 
Réflexions morales furie Nouveau Tef^ 
flament; la Lettre circulaire que ces 
Prélats dévoient écrire au Roi , étoit 
de la façon du Pere Le Teliier, une 
copie de cette Lettre envoyée à l'Evé- 
que deClermont, rendue auCardinaly 
dévoila l'intrigue; elle o'en-fiK pai 
poulTée moins vivement. 

Le Pape en mille fept cent quatorze 
donna la fameufe Bulle Umgenitus; le 
grand nombre des Evêques l'accepta: 
quelque8-uns,ayant à leur tête l'Archevé- 
qua de Paris , s'y oppoferent y & dans la 
wite fe fentant prelTés , ils en appellerent 
au futur Concile. Le zèle de leur Parti 
Sa hai- n'animolt pas feul les deux Chefs de cet- 
«ecoiitrete guerre, il y avoit entre eux de la 
h Cardi- haine & de l'animofité perfonnelle. Son 
Notiuet Eminence accufalePereLe Teliier de 
' vendre les Bénéfices, nommant le No* 
viciât des Jefuites pour le bureau d'à* 
' dreffe. Loiiis Quatorze demanda à fiiil 
Confeiifeur ce, qui en étoit; celai-cî, 
pour fè jullifier, écrivit un bilkc qu'il 
âgna. On m'accuji , difoit-il , de vendrt 
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ireffe eft au fauxhourg Saint Germain ;je 
confens cfêtre brûlé vtf, fi on peut ieprou- 
ver,, à condition que mon Jccufateur fu- 
hijjè le même fuppiice , s'il ne te frpuve 
pas : le Cardinal iûc ce billet où ia 
haine étoît pour le moins aufli marqu<ïe 
que l'innocence; la condition l'efFraya 
un peu, & il ne jugea pas à propos de 
l'accepter. 

Le Confefleur plus affermi que ja- Extrt 
mais engagea Ton Pénitent à fe fervir 
de tout fon Pouvoir pour foûmettre ou jg/n'*^ ' 
pour écrafer les Appellans ; l'enireprife détermf- 
n'étoit pas facile, ce Parti étoît puif- ne Louït 
fant, prefque tout Paris étoit dans fes^^V. 
iniérêcs, le Parlement- même fembloit 
avoir entrepria de le foûtenir par fes op- 
pofitions à enrégîter les Edits & Dé- 
clarations qui lui étoienc contraires; ir- 
rité par la réfîHance & les oppofitions, 
il fie réfoudre que le'Koi lui-même 
iroit faire enrégîcrer fes Ë^its , que l'Of- 
fice dil Procoreur- général feroit fup- 

Srimé pour en dépôUiller MonOeur 
'AgueÎTeau, & créé de nouveau pour 
en revêtir Monfleur de Chauveiin, 
frereainé du Gardedes Sceaux d'aujour- 
d'hui^ En conféquence de ces Déclara- 
tioas.- ^Hi asioteoc ^9 i^iu^sv^ 
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fes & de» pltS formelles en faveur de la 
Otmibiution Unigemtus , il étoic rèfolu 
de procéder à la dépofition du Cardinal 
de Noaiiles; le plan de cette procé- 
dure avoit été drefle de concert avec la 
Cour de Rome, & il ne relloit plus 
qu'à l'exécuter. Jamais more ne vint 
plus à propos pour empêcher la ruine 
d'un Parti , que celle de Loiiis Quatorze, 
il tomba malade la veille ou l'avant- 
veille du jour qu'il avoit deftiné pour 
tenir Ibn Lit de Juftice, on ne crut pas 
cette mort tout à faic naturelle; tes pa- 
ris de Londres, ce qu'on difoit à Paris 
touchant les deÔeins contre le Cardinal 
^ qu'ils échoûeroient înfallihlement fi on 
. gagnoit un peu de tems , furent les feuU 
fondemens de ces foupçons que le grand 
âge de ce Prince auroit dû empèchev 
de former: il elt pourtant certain que 
lei îçfuites fe comportoient comme fi 
é& Monarque eût dû être immortel , & 
qoe Jeurs ennemis fe conduifoient comi 
me s'il èûc dû bientôt mourir, 
' ■ Une dei premières. choies que fit le 
eadMiu ï^e*** po*"^ fatigfairè le Cardinal da 
de ce Je- Nomlles , ce fut de ^re revenir lesexH 
fiiits, lés pour les afi^ires de la ConAic^ioo. 
Tim Turqptif - FeûtUac ■ & , d*2Ubîzy 
Do- 
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Dominicain étoieDt les-principaox von 
fie aullî fonir ceus qui étoienc-à ia 
tille, encre autres le Comte d'Arem- 
berg, foupçonné d'avoir connivé à l'é- 
vafion du Pere Quénel des prifons de 
Bruxelles. On pouvoit regarder ces Grâ- 
ces comme un effet du joieux Avène- 
ment de Loiiis Quinze à la Couronne, 
mais l'éloignementdu Pere Le Tellier 
qui arriva peu de tems après, détermi- 
na à croire qu'elles avoient un autre 
motif :ce Pere eut ordre de quitter la 
Cour & de s'éloigner de Paris , on lui 
donna le chois de Bourges, de la Flè- 
che ou d'Amiens ; le Cardinal de Gê- 
vres. Archevêque, ayant déclaré qu'il 
ne fouffriroit pas ce Jefuice dans fon 
Diocèfe , il Ce relira à Amiens , il ne pue 
y être tranquille ; fous prétexte de pren- 
dre les eaux d'Aix ou de Spa il eut de 
grandes conférences ^vec l'Archevêque 
de Malines , l,'£le£teur de Cologne* & 
d'aua«lcPcék(« & Abbés de ces cantons; 
ilba. r«aE»MiiresiH; ordre de fe rendra 
à la. Flês^j il d'y vécut que, fix ou 
fept tnQis..'»nyQ[UM(iàia.Riort lui fai, 
re faire qud^ -n^i^t^ > engager du 
moms le Pe.u{de~ à faire-toucher des cha- 
felëts à fi>ajC9fps$Qn'iHt put jréi^ 
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Cet exil du Pere Le Teliier fut unî- 
verfellement applaudi, peu de fes Con- 
frères en furent touchés , la plupart y 
applaudirent en fecret, Si quelques-uns 
de ceux qui penfoient avoir quelque 
part à la place qu'il laiflbic vuide.s'en 
réjouirent alTez ouvertement. Le Pere 
Doucin & quelques autres Jefuites qui 
avoient eu plus de part à la confiance 
du Pere Le Teliier , & qu'on avoii fu- 
jet de croire animés de l'on efprit , fu- 
rent aufli renvoyés de Paris : durefle 
les Jefuites en général fe reflententiSE 
fe plaignent encore aujourd'hui des 
maux qu'il leur a faits par l'efprit de di- 
vilion qu'il a excicé parmi eus. 

Avant fon départ, il eut le chagrin 
de voir le Cardinal deNoailles,fonri- 
-val, auffi bien dans la nouvelle Cour^. 
qu'il avoit été mal dans l'ancienne; U 
vit les exiiés de retour , il vit l'Univer- 
fîté favorablement reçue ^ & ceux qu'il 
avoit fait exclure des AflTemblées de 
Sorbonne,y revenir avec honneur & y 
dominer ; il fut témoin du déchaineraent 
de tout Paris conEre les JerQkes& d^ 
précaationt qu'on fat obligé de «ca- 
dre pour empêcher qa'oa ne mit le fea 
i leurs trois maifiuu^ .«ftce-ten»4àla 
...J Perei 
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Pères payèrent bien chèrement les hau- 
teurs du Fere le Tellier & de quelques- 
uns de ceux qui travaillojenc fous Tes 
ordres; on avoitvûdesEvêques &des 
Abbés de la première dillinÉlion , après 
avoir graté à la porte dé leur chambre» 
comme on fait à la porte du Cabinet du 
Roi, être renvoyés durement fans pou- 
voir obtenir un moment d'audience, 
tandis que quelque miférable délateur 
éiûit fevorablement écouté & abon- 
damment récompenfé. 

Après avoir donné an Cardinal de Traî- 
Noailles & à fon Parti la fatisfeftioo ^ 
qu'il lui avoitpromife, le Régent pen- ^"j" 
fe à venger le Public des maux que les 
Panifanstui avoientfaic rouSrir:ij éta- 
bHtaneOiafljbrede kûice^ Mbnfîear 
FoHrqaîeux ba fat te PréÛdenc , èi coui 
let Confeîllers étoi»u jCféacam de Soq 
AJtefle Royale; la CQiDBaifikm étoît ho- 
norable , & pouvoit devçnk fore utile^ 
comme -elle le fut paa plufienn de ces 
Meffieurs. Toutes œs ângfaet polili-* 
ques furent qbligées de rendre îine par-^ 
tie confîdérabie de leurs profité excef^ 
Cfs. Le nommé Bourvalais fut le plu« 
maltraité de tous ; fes richefTes , la gnn.- 
dear^U beauté dç fa mûf@&f oa i^O? 
I ' * tôt 
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tôt de fon Palais,Ie prix des ameuble- 
mens, le luxe, !a dé!icatefle de fa ta- 
ble , n'auroient point fait hoOte' à na 
. grand Prince ; on ne favott cependant 
de qui il étoit fi!s , & fon premier mé- 
tier avoit été celui qtje les Savoyards 
font aux deux bouts duPont-neuf & aa- 
près de ta Samaritaine : auflitôc que le 
Duc d'Orléans fut déclaré Régent , il 
envoya prendre ce fils de la fortune & 
le fit mettre en prifon ; il mériÉoic. ce 
traitement & bien au-delà, s'il avoit 
commis le crime' qu'on lui imputoit. 
Voici comtpe je l'ai enteado nrcontet 
. au Palais Royst 
Affiiî. ^ Le Maître des Poftes dè Verdan a- 
'".P""' voit imaginé le projet d'uiie nouvelle 
de Bo"r.'^^^^ ' ^ ^^^fî qu'on s'appHqoe en 
valaù. France à épuifer les Peuplés, Boin*n* 
lais étant un dès pHii accrédités Tnu. 
tans^ Ce projet Jul forcommuniqué'; 
S n&Io'trouva pas niâuvais, & s'obli^ 
gea, au cas qu'il pût le faire pafler au 
Confeil , de payer dis ou douze mille 
francs pour le droit d'avis; il en fit fon 
billet en bonne forme : quelque tems 
après le projet fut exécuté ; le Maî- 
tre de Porte accourut à Paris pour re- 
cevok la loo^e qui M avnc éc4 
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mife; on le reçue froidement, on lui 
lit quelques difficultés , & on le remit 
àdeuKou trois jours ; lorsqu'il revint, 
on lui demanda le billet en queftion; 
ce malheuFL-uK ne l'avoit plus , il lui 
avoic été enlevé ; fur quoi on le traita 
fort mai & on le chaiTi de chez foi 
avec défenfe d'y mettre le pied : cec 
homme avoit un frère dans le Service 
qui fe chargea d'arracher du Traitant 
la fomme qu'il lui avoit promife ; 
il alla chez Bourvalais; l'ayant trou- 
vé feul dans fon cabinet, il le força 
Je piftolet à la main -de lui payer 
CD or la fomme promife; on fît ce qu'il 
-esigeoit , on le reconduîllt même , 
mais quand il fut aflez éloigné , & qu'il 
eut rejoint fon frère le Maître de Pofte 
qui Tattendoit à quelques pas d^-tà, ou 
cria de. toute fa force au voïeia^ j l'Of- 
fîcier eut le bonheur de fè làurer 1 Ibn 
frère fut pris, & fur t'^ccuËttioa de 
Bourv^ais & ion propre aveu , Ô fut 
pendu, fans, que LooU Quatorze eût 
jamua voulu accorder fa ^ace à Ma- 
dame qui avoit à fon fervice une faur 
su une nièce de cet infortuné. 
■ Bourvalais, coutre qui on n'avança 
paa même cef^t que je vjjen; dexaco» 
■ . ' ter, 
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ter, fe défendit à merveille ; il prouva 
que les profits immeofes qu'il avoit faits 
étoient légitimes , & que même fé- 
lon les Traités ils auroient pu être 
plusconfidérables: en vain fe défendît- 
il, foi! iniquité ou Tes richefies excef- 
fives i'dvaicnc condamné j en elFet , 
cell un crime que de profiter du befoin 
ou du peu de connoiflance de Ton Prin- 
ce pour épuifer fes Sujets. Sa maifon 
fut pillée^ un Duc eut fon magniBque 
attelage; d'autres partagèrent fes meu- 
bles de la vaifTelle d'argent ; on appel- 
loic à Paris MonfieurFourquieux garde 
des feaox i parce qu'il avoic eu en 
parcage les féaux d'argent .dont Boiir- 
valais fe fervoic fur la table pour ra- 
fraîchir les liqueurs & lès vins les plus 
exquis. 

Un autre encore fut très maltraité , 
c'eft P.... que je veux dire; il étoit 
Tréforierde la Gendarmerie; fon père 
qui étoit un GentilhotnmeduLionnoiSi 
lui laifla en mourant quatrevîngt oa 
quatre vingt- dix mille livres de rente: 
' à là mort de Loûit Quatorze oa vi- 
fita fa cûâb , il devok y avoir cinquante 
DU fbixante mille livres, elle fe troo- 
H Tuide } U ne detDudgdt qaè quel- 
ques 
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qoes heures pour repréfenter cette 
fûmme ; (& d'ailleurs la feule cave de fa 
maifon de campagne , garnie des meil- 
ieurs vins du monde, en particulier de 
ptuOeurs pièces devin de Tockaï, fuf- 
ftfoit pour en répoftdre J on ne l*écou» 
ta p(^t, OQ fuivk ta Là à la lettré, 
«1 lui fit fon pi-ocès; il fut condamné 
imort & Tes Bienf furent confifqués au 
profit du Roi. Son Alteflè Royale 
ComifiQa la peine de mort en une pri-, 
ton perpétuelle , & donna fes Biens bh 
Marquis . . . . . . qùi'âvoit époufé 

&^ decet inforumé, qoi.pcat-toeÂu^ 
tek trâovégface's'U avoit eu imigcn- 
Are môÎBs léè Hvtar. Ton Faris vk 
avec ftahdal* & aiftcone efpèced'hor- 

Îeur lë fils unique de cet infortuné 
irefque rédoit à la' mendicité , tandis 
|ue Ton gendre, accompagné de dan- 
feufes de l'Opéra & d'-aotres gens de cet- 
te efpèce, fe livroitàlajoiela plusex- 
celTive & à la débauche la plus immo- 
dérée. Je fuppofe que P mé- 

ritoit la mort pour la faute où on l'a- 
vait furpris , du moins il la méritoic 
fûrement pour l'infame négoce qu'il a- 
voit fait des billets de monnoye & des 
billets àtEm ; maU Iob geoâEe^vsU 
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s'efforcer d'obtenir fà grâce; il devoit 
avoir quelque foin de Ton beau frère j il 
devoit avoir pitié de fon beau-pere, ré- 
duit à une miférable penfion de quatre 
cent livres; il devoit du moins diflimu- 
1er fa joie & ne la pas faire éclater 
d'une manière fi indécente ; ôferai je le 
dire? il me femble, qu'à la faute près, 
on homme d'honneur préfereroit le fort 
du beau-pere à celui du gendre: il eft 
aifé de fe figurer quels dévoient être 
les fentimens de laMarquife & de quel 
œil elle pouvoir regarder fon mari, 
T eu de Tous les Partifaos , Fermiers > Eo- 
fuccèsdetreprenneurs , Recëveurs des denien 
laCSara- du Hoi , Pourvoyeurs desAimées&dci 
]i3i«. Hôpitaux-, furent ciiés à la Ctoinbrp 
de luftice &, furent coadamnés à do 
gi-oflèâ relBcuttpns : oq remv^uapeaiw 
tant que les plus opulens ne iurent 
pas les plus tn^t: Ce fpe£lacle rëjouic 
quelque tems Paris & tes Provinces: 
mais quand on fut qu'il n'entfoît qu'une 
bien petite partie de ces tases. dans 
les coffres du Roi , que ce que ces gens 
avbient pris fur le Peuple ne faifoit 
que changer de main, que les favoris, 
les maîtreflestvendoient la diminuiiou 
étk liMiioQ é^ ca cas», M- joie fe 
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changea en compaffion , & l'on corn-, 
prit qu'on s'écoic eq vain Batié d'un 
fort plus doux; en effet tous ceux qui 
ne fe preiTerent pas de payer, qui fe 
donnèrent le tems de trouver quelque 
canal de faveur & de pro:e£lion, en fa- 
rentquittes pour des fommcs modiques; 
la faveur , la proteélion , s'achetoient 
pout aind dire au rabais. Monfieur 
N. N. étoit taxé à douze cent mille li- 
vres, le Comte de . . . vint lui offrir 
de l'en faire décharger pour cent mille 
écus. Ma foi, dit le Financier, waj w- 
mz trop tard, f ai fait marché avec Ma- 
dame . . . pour cinquante mille. Ces Mef^ 
fieurs fe contraignirent quelque tems, 
ils modérèrent leur dépenfe, bientôt a- 
près on les vit de nouveau infulter à 
la mifère publique & le difputer en 
luxe & en magni^cence aux plus grands 
Seigneurs; pendant le tems de leurs 
difgraces ils fe confoloîent avec les Je- 
fuitei éprenons courage, leur difoient-ils, 
m tems paieront , ii ny a qus Us homê" 
tis gens que l'on perfécute. 

Tandis que la Chambre de Juflice 
pourfuivoit les Financiers, le Parlemenc Procc» 
de Rouen Hgnala Ton zèle pour le nou- contre 
v«iu Gouvernement, enfaif^tle pro-"''.!^- 
H 2 cèa^"'"- 
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cès à un Jefuite qui avoic prêché avec 
beaucoup de force contre lesjanfénif- 
tes : ce Jefuite fe nommoit le Pere de la 
Motte ; fon Sermon qui fit prefque au- 
tant de bruit qu'en avoit fait à Lon- 
dres celui du Docteur Sacheverel, étoit 
fur la Foi; il en ex pliquoit les qualités | 
& prefcrivoit les moyens de la confer- 
ver. Selon lui, le principal moyen étoit 
^éviter le commerce des Novateurs; 
^îar les éviter, difoit-il,ilfauc les con- 
fiottfë; pour les faire connoitre, il les 
dépeigau , à ce qu'il précendoic , d'après 
nature, &Tes peintures n'étoienc point 
du tout gracieufes. J'eus ence tems-tà 
occafion de faire à Roûén qaeiqoe fé- 
Mur, je logeai chez un de mer ami* t 
l^cHifeiller au Parlement , qui me mit 
|>àTfeiicetnentiau fatdesprincipales^ii^ 
Èon^mceft de procès ce Senneofot 
daâs la Çatfaédrale de R«Oen, 
' & sa %e-&tQunêi après la oort.de 

féniftés î periaadéi -qu'ils éRaenc ."«jaB 
léiir Parti étoit dcimmant,ils furent in- 
^ dignés de la liberté du Prédicateur qui 
16B «ttaqapit fans aucun ménagémêWi 
. :ik u'éÉam 'pooi^ lai eïi taue-aa 
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critBe-,'ni?ia ils prétendirent qu'il' avoît . 
a*i*qBé/le nouveau. Gouvernement en 
général le Duc d'Ocléany en paru- 
ç«liéf. ,Sia ee briiîjfj tçs dîfférenf Tri^ 
buiHUix ^«BpKSitfeD!; demarqu'èx leiïK 
2«ie ;.t'Ûffic^é« )« ^a^^age » le lieu. 
aenaDt*cnnuael , le Grand - Prévôt, 
|^t<étre firebfde» inftirmatioinf, maîi 
ie,ParieB3Entrempt>rt3. ' .;. , ^ 
Sur le réquifuoirp du ProçurçÈir;gj&- 
néral , le Prédicateur ilic. ajourné à çÎhbk ' 
paroîve perronnellemehc, UfatuficSI ; 
^àaèt: <m qcdonna la confrontation dël 
témoïo»} en Avôcat fameux con&illa au 
PrédicatBuïdeferetirer,il fuivitceCon-; 
fej] , il dirparuc ï'du lîea de iàrétraite il é- 
crivit au Duc d'Orléans qui le fit 
furer qu'il n'ayoic aucune violence ^ 
çraiadre; il revint fur cette promefle, 
il fit imprimer fon Sermon i& Ton Inter* 
rogatoire. Deux ou trois mois après , le 
procès recommença par ordre fi précis , 
qae plufieurs Confeiilers demandèrent 
Afte comme quoi il n'avoit point tenu, 
3 eux que l'affaire n'eût été pourfui- 
vie. Son Alteffe Royale aflura que ceç 
ofdj*e avoit été furpris; & qu'il falloit 
^c^-fAc ou le C . . . ou le D ... qui 
l'euflèat faû:: le Parlement eut défeofe 
H } ^ de 
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de paîTer outre ; les minutes du pro- 
cès furent âtées des Régïtres , à la pla- 
ce defquelles on mit la Lettre de cachet 
quirordonnoit. AinH finit cette affaire, 
qui dût bien faire fentir que lesjefuites 
ne conîervoient encoie qœtropde leur 
ancien crédit. - 
Lu Prin- Le Duc du Maine & le Comte de 
CM i^gi- Thouloufe étoîenc Tobjet de l'envie âc 
^'^i'j^'do la jatoufîe de» Princes da Sang & 
îîriim^" SeigneoM ? ïcar abaififemenc-étoie 
ft draita'^s dûutc on deS anicîes qw te Ré- 
dePria- kent'avoît proniis aa Duf de Bourbon 
& à quelques Ducs qui s'étoient engagés 
'* à favorifer fes prétentions. Louis Qua- 
torze,Pere de ces deux Princes,non con- ^ 
tent de les avoir revêtus des Charges les ' 
plus confidérables , des Gouvernemens 
les plus tmportans & les plus lucratifs,de 
leur avoir donné une grande quantité 
de belles Terres , avoit entrepris de les 
élever au-deflus de tous Tes Sujets & de 
les égaler aux Princes de fon Sang; la 
mort des Princes fes Petits-fils & arriè- i 
re-Petits-fils , la rénonciation du Roi 
d'Efpagne à la Couronne de France , 
pour lui & fes Succeffeurs à perpétiûté , \ 
furent le prétexte dont il fe fervît pour j 
d<»meraun»ÛM qtt«Iqaeappai«ftoe<da 
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raifon & quelque air de convenance à 
cette étrange innovation : l'Ëdit qui 
la contenoit , fut porté au mois de JuîU 
iet mille fèpi cent quatorze ; il décla- - 
roît qu'au défaut des Princes légitimes 
la Couronne appartiendroic de plein 
droit &àt'excluGon de tous autres, à 
Monfieur le Duc du Maine & à fes det 
cendans , à leur défaut à Monfîeur le 
Comte de Thouloufe ou à fes defcen- 
dans. Cet Edi: fut fuivi en mille feptcenc 
quinze d'une Déclaration du vingt-trois 
de Mai, qui flatuoit que ces deux Frin- 
ceSjétablis SuccelTeurs de la Couronne 
au défaut des Princes légitimes , pren* 
droient à l'avenir la qualité de Frincei 
du Sang aux A6les judiciaires ôc à tous 
autres, & qu'ils feroirat traités égale> 
ment , après néanmoins le dernier des 
Princes du Sang, & qu'il ne feroît faic 
entre eux nulle difi^érence. 

Le danger des troubles qui pourroienc 
arriver en cas que la Famille Royale vint 
tout à fait à s'éteindre, étoittrop éloî< 
gné pour qu'on dût penfèr férieufemenc 
« ie prévenir : l'unique & le vrai mo* 
tif de la difpofition de Loiiis Quatoizeé- 
toic l'extrême tendrefle qu'il avoic ponc 
&t Ëniani; il iie.cnic^(Biu «roir ^ 
% V . H 4 , aflex 
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sftez pour. eux y.àiasvBf qa^l fi*. fiq<- 

palTàt tout :ceiquc i^.FréfléceQêa)Vfb 
voient fah m cegeiwe. . . ; 
- Abfolucommeilétoîc, perfonne.n'ô' 
fa blâmer ce que tout le monde coQ« 
damnoic, bien moins encore s'y opp9r 
fer* les Gens duRoi&lepremier Prér 
fidetu qu'il avoit mandés, à Marly pour 
con^eE fur ceae affaire , lui direct feu- 
. Moment qu'une difpofîtion de cette 
tore touchoit nne aiatijère jî élevée âE 
éttàt d'une £ grande conféquence^ qu'Un 
tœ poavoieot douter qu'il n'y .eût £m 
(ôiœsles-rââexiQDs ^uefaf>rofondeià}> 
mSËepOÊa/mt loi iaTpiiai;^ au fitrpl W|G 
te ffieritcddnnoit uii dn»tàfa^C0aro6- 
ne , perlbnne ne pouvoit y afpirer pim 
juilemenc au défaut des Princes d^ 
Sangn que ceus que SaMajellé honoroît 
de foji choix. 

La mort de ce Monarque rendit Iz 
liberté de fe plaindre : le Duc de Bour- 
bon , k Comte de. Charolois, le Pria- 
cède Conti, préfenterent une Requête 
au Roi; ils y difolenc eii fubftance, 
que le feu Roi avoit paffé fes droits en é- 
levant comme il avoit fait/es Enfans ria^ 
turels au rang; des Princes du Sang & aux 
préétoiacoM» aM*ob^ k çaïaHg^ qoe 

■ . . .11 ^ C'àr 
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c'étoic avilir ce titre que de le commue 
niquer de la forte; que ce que L'oîî» 
Quatorze avoit fait pourfesEofans na- 
turels, d'autres Rois fes Succefleursné 
manqueroient pas de le faire à fon exem- 
ple , & que la France fe rempliroît ain- 
fi de Princes du Sang; que ceye difpo- 
ficion ôcoit à la Nation le plus beau de 
fes droits, qui eft de difpofer d'elle- 
même en cas quela Famille Royale vien- 
ne à manquer, en même tegis qu'elle 
éioignoit pour jamais du Trône les 
familles illuftres fur qui le choix de la 
Naùon pourroit tomber. 

Le Duc d'Orléans ne pàroifloit poïnC 
dann cette affaire., fa qualité de Régenc 
ne le peroiettoh pas, mais au fondis il 
en étoit l'ame,; & rien ne pouvoit le 
flatter davantage, que de voir dégrader 
ceux qu'on avoit élevés pour les met- 
tre en état de devenir fes concurrens* 
^efut fans doute de Ton contentement 
^Ç;ie8 Ducs & Pairs attaquèrent le droit 
de préfé^nce accordé aux Princes lé» 
^timés:par lesËdits de mille ilx ceàc 
igmtrevingc - quatorze & mille ièpc 
ipent pnie : leur principal moyen étoiil 
'9116 Jet Pai^E^ne ptHiToient être précédés 
^pa$ les HnpceiduSaogjK^aece 
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ticreaugoflene pouvant fe donner, les 
tairs entre eux , par les Loix confiantes 
idu Royaume , n'a.voient point d'autre 
rang que l'antiquité de i'éreélion de 
leur Pairie 5 ce raifonnement qui pa- 
roiflbic démonfiratif, ils le foutinrenc 
par un long détail de faits, quifaifoienc 
voirque tout ce qui avoît été établi au 
contraire par quelques-uns des Prédd- 
cefleurs deLoiiis Quatorze, a voit été ré- 
formé parleurs Succeflcurs. Outre ces 
Requêtes & ces Ecrits publics , on fit en- 
tendre fous main aux Défendeurs qu'il 
ne feroit pas auflî difficile qu'ils pour- 
roient le penfer, de les faire déclarer 
fils du Marquis de Montefpan , lèlon 
fcette maxime univerfellemènt reçue 
p eft bores qutm nupîia àemonftranP, 
tout enfant ne d'une mere dont le ma- 
îi eft vivant, eft cenfé légitime & ap- 
partenir à Toiî & à loutre. Les deux Ffe* 
tét .^nû attaqués ne s'abandonnèrent 
i>oi^t eux-mêmes , ils fe défendirent 
Inffi bien qu'ils le pouvoîent. lis pré- 
tfendoientqueles Princes légitimes n'é- 
toienfi point en droit de demander Is 
révocaâoird^ PEdtt & delà Déctara- 
'tion dont il s'agifibit ,: puifqa'il» d'c» 
résevwent aocon préjudîCÈ \ q^^fe 
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Rcà a'à«ok poioc excédé foaPoiivoir ; 
âa'îlR'avcâiri^i'eontre aacaneLoi ha» 
diasmale àe'VEAàti & m*èii&à les 
clrtHU & les intérêts- (M Kadk» a*^ 

* I.'Ë(fic ât la DiéelaradoQ, difoâitt 
lesdsdx'FSvdeLoUis Qaacorze &<lefii 
UorqitSede Mome^n>compieaaittt 
àeax dibfei ,-la Sàicc^Kon iiaCaorov 
néâE )ettcie& les htHuiaBs dcf^rinf 
'ce du Sang: or il n'y a rien dans cette 
dirporuion donc les Princes légitimés 
puiflenc fe plaindre; ce n'efl qu'à leur 
défaut & lorrqu'ila ne fubfîfteront plus, 
que les légitimés fuccéderpnt à la Cou- 
ronne. Pour ce qui eft dès honneurs, 
ils conferveront toûjours leur préféan- 
ce& leur fupériorité; de quoi donc fe 
pjaignenc-ils? de ce que la multiplicité 
des Princes du Sang ternit l'éclat de la 
Maifon Royale ; mais ce qui maintienc 
une maifon & en éloigne la décadence , 
peut-il la déshonorer^ n'efl-cepas au 
contraire un honneur pour la Maifon 
Royale , que ceux qui en fortent, légi- 
times ou Hon,roîentau-deirus du reltfi 
de la Nation ? 

Un Prince du Sang félon la nature, 
c'eit un homme iS&rtla. Sâog.IUyali 
, ■ j H ' le» 
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les Princes légUirtiéS font donc du Sang 
Royal pat la nature: l'ufage veui que 
quiconque eft ifTû d'un Roi , ell Prince ; 
les Princes légitimés font donc Princes 
par l'ufage. Ainfila Déclaration n'a fait 
que leur attribuer le droit de réiînir 
deux qualités dont ils tenoienc l'une dé 
]a nature & l'autre par l'urage ,^ fans qu'il 
y ait aucune Loipofitivequi s'oppoie à 
cette réiinioniiln'ya pas eu plus de vio- 
lence dans ce qui concerne les honneur» 
de la Cour & du Parlement, puifqu'on 
prouve par quantité d'exemples que ce? 
honneurs ne font tellement attachés 
à la qualité des Princes du Sang, qu'ils 
Ibient incommunicables à tout autre- 
Pour ce qui regarde la Succeffion à la 
Couronne qui nous a été attribuée , con- 
tinuoient les deux Frères , en vain dit-on 
qu'elle eft contre la Loi fondamentale de 
rEtat;où elt-ellejcette Loi fond araenta- 
]e? n'a-t-on pas vû dans les deuxpremié- 
res Races , les Princes légitimés monter 
fur leTrône ? peut-on citer uneLoî pofi- 
tive qui ait aboli cet ufage fous ta troi- 
ficmeRace? Les Princes légitimés font 
par la nature , du Sang Royal ; ils foiic 
donc renfermés dans Je Contraél fait 
paria Nation avec la Maifon régnante; 
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or ,en donnant la Couronne à une cer- 
taine Maifon , les Peuples onc en vûe U 
confervation de leur repos, &fe pro- 
pofent d'éviter les inconvéniens des é- 
leélions ; ainfi tout ce qui recule l'ex- 
tinftion de la Famille régnante eft cen- 
fé conforme aux defirs de la Nation & 
convenable à fes intérêts : or c'ell ce que 
Loilis Quatorze a fait en appellant les 
Princes légitimés au Trône^en quoi donc 
a-t-il paffé les bornes de fon Pouvoir? 
on ne peut pas dire que le feu Roi par 
celte faveur qu'il nous a faite, ait dif- 
pofé de la Couronne comme d'un Bien 
patrimonial ; cette accufation ne feroic 
pas foûtenable, vû les termes de l'E- 
dit „ s'il arrivoit qu'il ne reliât pas un feui 
„ Prince légitime du Sang & de laMai- 
„ fon de Bourbon, nous croions qu'en 
ce cas l'honneur d'y fuccéder feroit dû 
à nofdits Enfans légitimés". Ce n'efl 
point-là donner la Couronne, c'tfl. di- 
re qu'il croit que fes Enfans légitimés 
doivent être comptés au dernier rang 
de fes SuccefTeurs & compris dans le 
Contraft primitif delà Nation. 

Après avoir juftifié le fonds de l'É- 
dit , on en défendoit la forme. Les Par- 
lemens du Royaume l'avoîem accepté : 
H 7 ce- 
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cetui de Paris n'avoic jamalk êié 'iaÊî 
ncMDbreux , dix-neuf Pairs y svoient 
donné leur voix j les Princes l^itimei 
■avoient opiné en faveur des Priiïces lé- 
gitimés. Cet Edic qu'on attaqtioic, a- 
-v<MC été fttivi plufieu» fois & dans les 
«ceoflei» lu ■ Ateumettes ,< noun» 
•MM le ^ur & le àoKàé de Septem- 
4>ie , larf^ Parlement déféia la Ré- 
^eaceto l>ic d'Orléans, & que l&Koî 
- «tani iba Lit, de Justice reçut. les pre- 
miers^ bcusm âges de fes Sujets: on a- 
.^t<»c,' qu'aucune Décïlîoa- ne iènnc 
'ftra k l'avenir, & que l'Arrêc ^lii a- 
Toit ajugé la Rigence-, -a'^oîc ù $4as 
authentique ni ^u« unamme; que ce- 
lui qui avoit ordonné reni^glercmejit & 
-l'exéGution de l'Ëdic & de la Déclara* 
lion qu'on prétendoic faire annuller ; 
enfin , on foûtenoit que cette affaire ne 
pouvoit être décidée quejpar le Roi 
majeur , ou àla requêce des trois EtatS} 
que ce qui étoit émané' de la volonté 
perfonnelie & refléchie du feu Roi, ne 
pouvoit être ci révoqué ni modifié 
que par une volonté exprefl"e du Roi 
adluellement régnant ; qu'on avoit ren- 
'Voyé à la Majorité des affairer bien 
^aaoffls impoTcaatefrf i&^qirà4<Hu 1^ .Tri- 
-'-■j il bpoaivc» 
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en coOnoître^ m - i;. , 
- La plôpan de ces laMbnnemen» n'é- 
toient appuyés que fw des Tophilines, & 
e'toient bien p^us fpécieus que folidesî 
auni les Princes légitimes les détruGrent 
fans'pËÏnfi par les réflexions fuivantes. 

Premièrement, l'honneur de la Mai- 
fon Royale ne permet pas aux Princes 
du Sang de fouffrir que les légitimés 
continuent de jouir des- titres qui leur 
ont été accordés; toute ppffeflion des lé- 
gitimés feroit préjudiciable aux Princej 
du Sang auxquels on a voulu les égaler. 

Secondement, la Requête des légiti- 
més par laquelle ils demandent d'être 
renvoyés à la Majorité du Roi ou à 
t'AfTembJée des Etats, ne doit pas fuf- 
pendre la décifion de cette affaire i le 
doute qu'ils forment fur l'autorité -dû 
Roi mineur, eft injurieux à SaMajeAc 
& à Monlleur le Régent, peut avoir 
des conféquences pernieieufes pour 1^ 
repos det'Ëtat, & Aippore une efbèce 
d'Anarchie :{K)ar ce qui e(t de rÂUen> 
blée des 'Emr, \&fta Roi ne les convo* 
qm psa. poai jàùDwti\%àit de miUte 
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de-iaîtte dpt cem quinze ; il n'efl: doac 
parnéeri&ire poorrévoquer ces titres, 
de recourir à une forme différente de 
'CeUe Ton a faivie pour les donoer. 

Eanbifîème Heu, lesJégitimés ont 
ibàtoo ^oe lei princes . du .ât^ns. n'as- 
fvieM pat xtÉDii de^ deiaaiiilèr nu. Lit 
de loftiGe, dtettXomâÔQes dcâànd«ot 
TA^bMe dtt £tàts. Ce n'eflpaf la 
fnilttfioa^diâdon où les légitimés c<w^ 
toit, , car ^-Q'snc pu fixer quel elt 
kttt'twétn^it'ticre de^Succeffijon à 
k CowcHBie ; /il* te tienneia :de !*£. 
£t>ikÏ0<iIloi, U.faQC rfoèimoiire que 
In Ras |tËiivencdifpa&r de la Couron- 
i^ft^t^Li leùena<^ de lear Naiâance, un 
Ûtar-d tégidmé , de quelque nature 
que foit la bâcardifè , peut fuccéder : 
nos Loix s'accordent -cites avec des 
prétentions H contraires à nos mœurs ? 

Quatrièmement, on ne peut en ju- 
geant cette affaire, divifer le droit de 
hiccéder à la Couronrre & le titre de 
i^rioce du Sang d'avec les honneurs qiâ 
y (bnt attachés , parce que ces honneara 
ne font qu'une fuite du droit de fuccé- 
der au Trône & de la ^alitë de Prlfti 
te du'^n^: il n'a pas' «té at) Ponvoû 
4a ieait^ 4^ (fomiaaaiqper Jes haan 
neui 
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I^i^s à £^ Filt l^ôn^ i car o'eit; il 
ji^ jufte ^u^ les Pnoces Idu Sang a^en^ 
dâ^.diilioetîons «lai léiir Ibiest pamcù; 
)isje» ? Monfiieur 'le Duc tUi Maine 
fèra .poiQt deshonoré quand- îl n^^ura 
pas les konneuF» de Priace SaDg) 
l'ambition qui Tapoté à les deman- 
der} n'eft pas un titre lé^time poqc 
les conferver » mais les Princes da Sac^ 
feroient déshonorés, fi on leur Iaii£»F 
les légitimés pour aflbciés. 

Cinquièmement, les Princes du Sang 
foûtîennent, que les Lettres de légitima- 
tion des Ënîans naturels des Kois ne 
donnent aux légitimés aucun droit à 
la Couronne au défaut des Princes 
du Sang: les exemples dé ce qui s'efi: 
pafTé dans laMaifon RoyaJe depuis que 
les Rois oiA légitimé leurs £nfans, eu 
font use preuve ineonteflable ; le 
de Vendôme légitimépar tiemi Q.ud'Ib 
n'a jamais prétendu que &s. Lettre» 4* 
légitimation lui donna0ent droit m 
Trône,: oa. te' titre & les honncMA 
de Priiice' du.Saogj il eut même 
foin de'Estdlei nrfiiçeiHérefl pour 
vcàt rafig miaqt )ç$ î>act & Pair^, 
-& fes- delêendnn n'om jimait pente 
que fï NaiSmoe:jBL'Ai: LettrM M 
. 1 ayeac. 
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ayent donné un droit à la Couronne. 
Les autres Ënfans naturels de Henri 
Quatre, & légitimés, n'ont pas même 
prétendu }e rang au-deîTus des Ducs 
& Pairs : quel droit particulier la Naif- 
fance de Louis- Auguite & de Loiiis-A- 
lexandre , légitimés par le feu Roi, 
-leur a-t-elle donc donné au-deffus des 
Enfans légitimés de Henri Quatre, puif- 
que leurs Lettres de légitimation ne leur 
donnent d'autres avantages que ceux 
dont ont joui les Enfans légitimés des 
"Rois Prédécefleurs de Loiîis Quatorze? 
n'ont-ils pas eu bëfoin eux-mêmes, en 
mille fîx cent quatre vingt-quatorze, 
de Lettres particulières pour avoir te 
rang avant les Ducs & Pairs? ils nV 
-voient pas alors imaginé' ce nouveaa 
-fyOême, que les Lettres detégîtimation 
Tendent les Ënfans naturels des Rois 
Àu'ccefleurs nécefîaires à la Couronue 
^rés les Princes du Sang: mais com- 
Mem le» Lettres de légitimation des £a- 
' ftnsïïatuTds desRois leur aztnbiieroienc- 
«Ilts le ^Itoit de fuccéder à la Cooroa- 
iÊe «vepïetitre^le rang,&: les bonneiics 
jàet Princes daSang, quand cesmémei 
Lettres ne leur donnent pas même It 
iMulcé de4ê fiiraéder eatie euz2. ainfi» 
Mon- 
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Monfieur le Comtf de Thouloufe. îù 
par fes Lettrei de légitimation n'anrott 
pas le droit de fuccéder aqi Biens de 
Monfieur le Doc do Maine en cas de dé- 
cès (ans enfans , feroit néanmoins capa- 
ble de lui fuccéder à la Couronne, s il 
y parvenoit en vertu de l'Edit de mille 
fept cent quatorze ; il n'eil pas poffihle 
de concilier ces idées qui fe combauent 
& fê détruifent mutuellement. _ ■ 

L'incapacité pour la fucceffion recfr 
proque entre les légitimés eflE forte , 
qu'il n'eft pas même affûté que Mon. 
fleur le Bue du Maine & Monfieur le 
~ Comte de Thouloufe puiffent avec le» 
Letwt qu'ils ont obtenues .fe fuccéder 
léciproquement dans leurs Biens partu 
' calieis : car Monfieur le Comte de 
■Wetmandois , Fils légitimé du feu Roi , 
& Madame la Princeffe de Conti , pré- 
-nrière.Doaiuri^ ,- & Sœur , avoient 
obteaa dé feînblablei Lettres de fuccel- 
riciproqué; cependant, après II 
«noctde Monfieur de Vermandois fan» 
«nfans , le Domaine s'empara de ce» 
Biens , & Madame la Princeffe de Con- 
ti eut befoin de nouvelles Lettre» pour 
l'en mettre en pofléfiBon. C'eftàlWon- 
fieu te Diiç da Alùpe .& à Mtmuem 
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Loii^mtie^ièré 'qui. leur-- donnë le droit 
db tefrfccéder.à la Couronne en yertù 
de leurs feules Lettres de légitimation. 

En fixième & dernier lieu , l'Edît de 
mille fept cent quatorze & la Déclara- 
tion de mille fept cent quinze , ne peu- 
vent fotiffrîrni d'explication ni d'inter- 
prétation : ces deux titres font confor- 
mes aux Lois & aux Ufages du Roy- 
aume, ou ils leur font contraires; il 
faut donclesconfirmer , ou les révoquer 
en entier. L'opmion dont Monilcur le 
Duc du Main^ paroît prévenu fpi^!^ 
fes Mémoires , que le noi ffeut l«W£t 
qu'il veut , doit faireciaiiidre q»e fou iitr 
térêcne l'engage à infpirer quelque jour 
au Roi ces mêmes fentimens : quelles en 
ièrôîent les fuites dans un jeune Frincé'7 

Q efi donc important & néc^Iaire.^ 
que l'Ëdit & h Déclaration fôiest téf 
Tooti^ il préfenE en eiitier & faw.s«fr. 
ttW&e^t.aâa quel» i^oi' put&^nacA* 
cre im jour que totttcsJm 4iî^tà»a» 
«tu é^qinir eg^esè» cdnt^vvt MX 
lioûr dé IfEtatafaœcbtmnBs-aaDîa», & 
Vfiff te iiotc de Sacce&oa à h Goa- 
toûàé %v%e la i^bàliti àé- Priac* da 
^i^qui té4)é0|^»Ae peut toe ci»n- 
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tiHiniqiié que par un légitime mariage. 

A ces réflexions des Princes du Sang 
on aurôit pu ajouter , que des principes 
établis par les Princes légitimés il fui- 
voÎE , qu'on étoit du Sang Royal dès 
qu'on avoit pour pere un Prince du 
Sang,& que comme il répugne qu'on foie 
du Sang Royal fans Être Prince, les en- 
fans naturels de tout Prince du San^ 
avoiènt les mêmes droits que ceux du 
Roti-âc (joe pour aflûrer davantage ta 
'Sacceffion à ceux'qui porteroïent le nom 
de Bourbon , & éloigner slas fârement 
les croubtet que pourrdent ^odoirâ 
BM ëe&.km , LoBû Quatorze auroit ^ 
faire aux en^Ofrnatufels désastres Pritf- 
ces de fon^Sang la même faveur qu'il 
faîibit aux iiens : on auroic pu ajoûter , 
que la non- légitimité , s'il eft permis 
d'ufer de ce terme , eft une lâche & 
une flétriffure qui croît à proportion 
que la non-légitimité eft plus grande; 
que l'état du Roi & celui de Mada- 
me de Montefpan avoient rendus les 
fruits de leurs amours auiïi illégitimes 
qu'ils pouvoient l'être; que le Sang des 
Kois ne peut être trop pur, & que ce 
quiaurcnt pu fè foufiVir par rapp<>rt «A 
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écoic intolérable par rapport au Duc 
du Maine & au Comte deThouloufe, 
doublement tâchés par le double cri- 
me auquel ils dévoient le jour : il étoit 
encore vrai, que Louis Quatorze n'a- 
voit pas plus de droit de faire cette in- 
novation dans fa Famille , que dans cel- 
le de fes Sujets; que s'il avoitpu fup- 
pléer 'parfon autorité !e défaut denaif- 
fance pourfuccéderen général, il aurcic 
pu le fuppléer pour fuccéder plus ou 
moins prochainement. 

Quelque folides que fuflènt ces rai- 
foos, les fentimens du Public furent.par- 
ngés. Les grandes efpéraoces que l'oa 
avojt conçues du nouveau Gouverae- 
mène, étoient fort diminuées : la véné- 
ration pour la mémoire de Louïs Qua- 
torze augmentoit chaque jour;oD croioic 
voir de la.pafîîon djins les Priqces da 
Samg & de l'affigâation ^ détnùre les 
p^Yiat^ 4a. fcU 'Koi j OB appréhen- 
ààit na-tfiXii > tfx*aptè» Avoif, ôté lo. 
raog au Duc du, Maine» oa ne lui ô- 
tâtrEmploideSurintendani; de l'édu* 
cation du jeune Roi. Dans ces lèncU 
mens , trente-neuf peribnnes de la hm* 
te NobleiTe firent fignîfier an li^oc«- 
jewr^génM. <^ w iSr^ffia eo chef 
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du Parlement une Protellation contre 
tout ce qui pourroit être fait & décidé 
par rapporr à la conteltaiion furvenue 
entre les Princes du Sang & les Prince^ 
légitimés; leur raifon écoic , que cette 
affaire int^reflbic le Corps de l'Etac 
lequel ne pouvoitêtre fuffifammentre- 
préfenté que par i'Afîemblée des Etats. 

Cette ProKltation qui étoit contre 
les vraisintérÊEs de ceuz qui la faifoient, 
fut regardée comme l'effet des intrigues 
pour reculer le jugement qu'on appfé- 
htndoit, ou comme une marque.de dé-- 
pit ôi de mécontencement: d'ailleurs 
elle étoit d'une conféquence d.ingereQ- 
fe, & pouvoit autorifer dans la fuite 
à en ^[^Ilers^x £tat8,inêni^ desju-^ 
gemeos d'un Roi. majeur j auilî la Cou^ 
erdmAa ^ue les copies de cet Ââe ^e- 
ineiiK^»»tt fupprimées, & qtie le HmS-, 
&». qnî Ie« avou i}^ni&:es., lèroic in^ 
tn^t^our.fi^ mou. Montiedr le Ré-^ 
g«m de ftiD côté, au^ rifqaes d'êcrië 
f^dé comme Partie,.' dc-iroettrè à% 
Ëà^lille & au Coteau de Vincennes 
Mefïïeurs de Châcillon de Vieuxr 
Pont , de Beaufremont , de Rieux 
îiepolignac, & de Clermont-Tonner? 

: j " "com- 
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comme les principaux auwni» Je eeiti , 

démarche irrégalière. 

Les Princes légitimés , nn jour oo 

deux après la ProieJlation dont je viens 
^ de parler, fe rendirent à la. Grande 

Chambre en manteaux de cérémonie , 

& préfenierentune Requête où iispra. 

teitoient contre un Arrêt du -Conrei! 

de Rége~ï)Çe iqui avoit nommé des j 

Commîuaii'es pour examiner^ l'a&ire 1 
furvenùe entre eux & les Pxinpes du 
Sang, comme aufTi cdnire tout ce qui 
àvoit été ou pourroit être feit en ex- 
écution dudil Arrêt , attendu que cet- 
te àfiaire ne pbuvoit être jugée que 
ffiir le Rci- devenu majeur, ou le» 
l^ats âu. Royaume 'dûemênt convo- 
qués & afTemblés. 

Comme le Public s'étoit partagé 
fur le fonds de TafFaire, il fe parta- 
gea aufll fur les formalités : on pré- , 
tendoit que l'affaire intéreffôit la Na- ; 
tion , puifqu'il s'agilToii de la Succef- ■ 
fion à la Couronne; que la NobleP | 
fe avoit eu droit d'y intervenir; que 
dans ces fortes de Caufes un Roî mi- 
neur ne pouvoit être repréfenté que j 
par la Nation -même; qu'il en étoù 

Kl 
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tes que dfii Appels au futur Concile 
que le Parlement tenoic pour légitimes 
& juridiques j que plofîeurs , & même 
prerqùe tous les Membres du Confeil de 
Régence étoient Parties contrôle Duc 
du Maine & le Comte de Thouloufe. 
Ces raifonnemens qui au fonds n'avoient 
rien de folide , n'empêchèrent point que 
cefameux Procès ne fût décidé le deux 
de Juillet mille fept cent dix-fept par . 
un Edic du Roi , aprèî que le Confeil 
de Régence fe fut aflemblé trois jours 
de fuite. Le difpofiiifde cet Edit elt 
d'une folidité parfaite , d'une fageffe , 
& d'une modération achevée : après 
avoir rapporté le précis de l'Edit & de la. 
Déclaration qu'il s'agiiToic de maintenir 
ou de révoquer , après avoir loiié le 
Parlement de n'avoir rien ftatué fur la 
Requête & fur la Proteftatîon des Prin- 
ces légitimés, le Roi^ ou plutôt Mon* 
iîeur le Résent , s'explique ainfî fur le 
fonds de 1 affaire & fur les raifons des 
deux Partis. 
_ Nous voyons avec déplaifir, que la 
difpofîtion que le feu Roi 9voit faîte , 
comme il le déclare lui-même par foa 
Edic da mois de Juillet; mille fept Cent 
quatorze , pour prévenir les malheurs 
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& les troubles qui pourroient arri- 
ver un jour dans ce Hoyaume fi tous 
les Princes de fon Sang Royal ve- 
noienc à manquer , efl devenue con- 
tre fes intentions le foiec d'une divi- 
fionpréfenie entre les Princes de notre 
Sang âi les Princes légitimés, dont les 
f^tes commencent à le faire fentir , & 
gae le Bien de fEtâc exige qu'on ar- 
rête (tans fa naiffance : nous elperons 
due Diëir, qui conferve la Maifon de 
Érance' depuis tant defpécles^&qui lui 
'a ddnné dans cous les tems des marques 
fiidacances de faprotedlion , ne lui fê- 
ta pas moins fevorable à l'avenir , & 
qae U fàifanc durei' .autant que la Mo- 
aârdiiC} if'détojmïera par fa bonté le 
àuilhenr qtù avtiit étié'Pobjerdela pré- 
' voyance du feu Roij mais fi la Nation 
Françoife éprouvoit^amais ce malheur, 
feroit à la Nation même qu'il appar>' 

- tiendroitde le réparer par lafageiTe de 

- fon choix , & puisque les Loix fonda- 
mentales de notre Royaume nousmec- 
tentdans une heureufeimpuiffance d'a- 
liéner le Domaine de notre Couronne , 
nous faifOnsgioire de reconnoîire qu'il 
nous eft encore moins libre de difpofer 
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. Nousfavons qu'elle n'ell à noas'que 
pour le Rien de l'Ecac, &queparcqn- 
féquent l'Etat feui auroit droit d'en 
dilporer dans un trifte événement que 
nos Peuples ne prévoyent qji'ayec 
peine,& donc nous festons quelafeule 
idée les afflige. Nous croyons donc de- 
voir à une Nation û Ëd^kment ^ fi ia* 
viclablemeDtatcachéeàhiiVlaireade.^s 
Rois, la julljce de ne pM^préveoh-.le' 
4^i»x qq eUe awrœt à^fiuie, fî ce ïnaU 
beur urivoit: &.c*^pareei:t&'mr9ii 
qu'il nout ft.parp.iBHU^ de I9 conf^U 
ter en eecce occafîon ou nooft n'agUr 
fons qae pour elle., en révoqué -^i^ 
diipofiàoQ iùr laquelle elle, n'a jias 
' CQ^ubéei. ïïocce.iffientioa étaioc^lii 

movs .feriom toû|&an ctoa oblige» di 
le &ire pour ie maintien de l'ordre pti^ 
blic, indépendamment des reiw^fenr 
usions que nous avons reçues de la part 
des Çrkices de notre Sai^. , \. 
■ Mais, après avoir mis ainfi Timbrée 
& la Loi de l'Etat en fiireté, & après a- 
voir déclaré que nous ne reconnoiflbns 
point d'autres Princes de notre Sang 




I i 
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«ne filiation légitime , peuvent aufli 
devenir Rois , nous croyons auffî pou- 
voir donner une attention favorable k 
la poflellion dans laquelle nos très chers^ 
& trèsramés Ondes le Duc du Maine 
& le Comte de Toutoufe Tout de re- 
cevoir dms notre Cour de Parlemenc 
le* Boaveaux honneurs dont ils y ont 
îoQi depais l'Ëdit du mois de Juillet 
nilkt ftpt cent quatorze , & dont il 
nous a paru qu'on dévoie lear eavin 
â'autant moins la continuation pwDdant 
leur vie , que la grâce que noas leur 
accordent eft fondée fur on motif qui 
leur eft Û propre âc fî fîngulier, que 
dans la fuite des tems il ne pourra pas 
être tiré h conféquence, C'ell: par cette 
confidération que nous fuivons avec 
ptaifir les mouvemens de notre aiFe£Uon 
pour des Princes qui en font digne» 
par leurs qualités perfonnelles & par 
leur attachement pour nous. 

Aces caufes &autres bonnes &gran- 
des confidérations à ce nous mouvan- 
tes , de l'avis de notre très clier & très- 
amé Oncle le Duc d'Orléans Régent 
& de plufieurs grands & notables per- 
fonnagesde notre Royaume, & déno- 
ta cerÙiBe> ÊiraKeyplem^ jfloîfoice» 
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& autorité Royale, nous avons révoqué 
& annullé, & par le préfent Edit per- 
■pémeY& irrévocable révoquons& an- 
nulions ledit Edit du mois de Juillet z' 
mille fept cent quatorze & ladite Décla- ^ ' 
ration du vingc-trois^ dè Mai mille fept 
cent quinze. Ordonnons aéaameàhê - 
qae nos très chers & très-amés^QdÉk' 
tàm le -Duc du Maine & le Corolîiiii' 
Thoulouse continuent de recevoii! li», 
hoDnears dont ils ont joUi en notre 
jGoQi'- de Parlement depuis r£dtt^4a . - 
iBois de Juillet mille fept cent'm^itt' 
.ite, &ce en conft dération delm]po&2 
6ffioit <& fans tirer à cahféqaeoee 
«omme anâî Tans qu'ils puiflentie dire 
'A qualifier Princes de notre Sang, ni 
JCpie ladite qualité puiiTe leur être don- 
née en quelques Jugemens & Aâ;effî]tté 
cepuiflent être i nous réfervant d'explii ^ 
quer nos intentions fur l'entrée & féance 
en notre Courde Parlement de nos très 
chers & très-amés Coufins le Prince 
de Oombes de le Comte d'Eu , & 
fur les honneurs dont ils pourront jouir. 
Voulons au furphis que toutes pro- ' ' 
teJtations contraires aus préfentes ' 
foient & demeurent nnlles & comme 
aoir- 8V8i^au..,uaùi(l que nous Iss 

- I j an* - , 
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annulions par le préfenc Edir. 

Le même parlement qui avoit en- 
régîtré l'Ëdit de Louis Quatorze le hui- 
tième de Juillet, c'eli-à-dire. ils jours 
après qu'il eut été rendu , entrégîtra ce- 
iqi-ci ^ai le révoijuoic. Il n'ufa point 
du droit; de remontrance, qui lui avoit 
é^é rendu , âomme il en aurolt ufé du 
tems de Lotiis Quatorieifl ceMonarque 
ne le lui -avoit point ôté.: car enfin , les 
Princes légitimés avaient beau reprâ- 
iènter que les Edits qu'on attatjuoit-, 
«roimt été acceptés f& ccHifentis par 
Je Par^ent& 1^ Puties întérelTéesi 
: jl G^àaio-^ufe cette -.accepiaâoQ & 
cexonibntëm^^ àvoknl eu pour, pria- 
Èïpenon l'équité', ia i!écèffî»..ou:ruti- 
Jité decesdifpontions.maistuHqnesMM - 
le refpeél qu'on avoit pour \es volon- 
tés abfolues de Loiiis Quatorze & la 
crainte de lui déplaire, peut-être auffi 
qu'onn'avoit confemi&qu'on nes'étoit 
tû, que parce quË'foagra&digft &ftitt ' 
croire qu'on autàic. bién-aâ*i U ffi>etc£ 
de parler. - .' " 

tiUlex' J'ai cru devoir rapporter tout de fuite 
ions fur cette affaire incéreflante , quoiqu'elle 
n'ait, commencé que quelques mois & 
^*e^eun'ak été teiminfcqw.prèa:* 
; 1 deax 
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Grand. Ce Prince en élevant trop fes 
Enfans naturels, en avoit fait un objeç 
d'envie, & les avoit expofés au danger 
de fe voir d'autant plus abaifles qu'il 
avoit voulu les mettre à -la tête des 
affaires : ils ne l'auroient pas évité, H 
la modération & la fageiTe n'avoient pas 
été du caraftère du Duc d'Orléans, TE- 
dit dont je viens de rapporter la plus 
grande partie , le met dans, tout fon 
jour ; il n'ôte aux Princes légitimés 
que ce qui n'auroit jamais dû leur être 
donné; il leur lailTe leurs honneurs Se 
leurs Emplois, & par la réferve qui rer 
garde leurs enfiuifr & leurs neveux , iï 
les engage â la foumirïion & au rcC* 
pe£t. Quelle injuftice leur eût-on fait, 
u on les eâc privés de ces honneurs- 
qaî ne leur étoient point dûs , âc qu'en 
conféquence de cette privation où eût 
déclaré que l'Emploi de Surinceadaitf 
de l'éducation de Loiiis Quinze ne 
c»i£7eiioiE.plus ? Du rede , puirque.I'oc- 
cjUion s'eÂ préfentée de parler de lainch 
déi^ion^du Duc Régem , je rema?- 
-quem qu'elle a -paru dans toutes fes. 
démarches , & qu'il ne s'efl; point du 
tooc UVfQ il rimpécuçfîcé de qm 




)rès la mort de Louis le 
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Tapprochoient. Madame de Maintenon 
après la mort de Loiiis Qiiatorze fe 
retira ^ St. Cyr, & y ell morte, fans a- 
Voir été inquiétée le moins du monde: 
le P^re Le Tellier fut renvoyé avec 
quelque forte d'honneur & avec une 
penfion de quatre mille livres; s'il eût 
pu fe tenir en repos , il fût refté aulH 
tranquille à Amiens, que Madame de 
Maintenon à St. Cyr : plufieurs per- 
fonnes avoient deflcrvi ce Prince fous 
te Règne précédent, & étoient entrés 
dans les intrigues qu'on avoit formées 
poar l'éloigner des affaires , & même 
pour le perdre; cdntre qui s'eft-il VCTi- 
gé? que feroienc devenus les Jefùites 
en général, s'il avoic écouté les eon- 
{eïls violens qu'on lui dobnoit: comte 
tvpL ? faas fa bonté & fans fa pénétra- 
tioD,le Jdaic< de Rotten eàt-il échappé 
' It la caiomnie « & aii zèle ardrat donc 
Ce Parleinent voiiloic dooneriSoa AU 
telTe Royale une preuve éd^ante? • 
Faveur Cardinal de Noailles & les ao- 

duC.de très protefteurs ou difciples du Pefe 
NmîiIcs Quênel voulurent que la ConlUtu- 
& de foD tion Unigeniiuî & les Déclarations 
du feu Roi qui l'ap^oyoîent, euflenc 
le même ibrt ^ue XhAli qui axaa éle. 

. ■ - ' vé 
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cesda Sang & de SuccefTeiir* à la CoQ-' 
ronne: lès chofes y paroïflbîent d'a- 
bord sfftz dirpofées ; le Cardinal de 
Noailles étoit à la tète du Confeil de 
Confcience; ceux qui le compofoienc 
avec lui, à l'exception peut-être de 
Monfieur de Béions Archevêque de 
Bourdeaux, lui étoienc dévoilés. Les 
Appels éioient approuvés, le nombre 
des Appellans groflifloit tous les jours; 
à la vérité, pour l'augmenter, on met- 
toit fur la liite des femmes, des ou- 
vriers, des organilles, & autres de mê- 
me caraflère , donc aflurément le Taf- 
frage , de quelque côté qu'ils fe lournaP- 
ftnt, nedevoit avoir guères de poids: 
!a Sorbonne & l'Univerfité, animées 
par leur nouveau Syndic & par leur 
noQveau Reéteur, faifolent des prodi- 
ge*-, filî ne rougifToient point de décla-, 
rer que la crainte les avoit fait manquer' 
à ce qu'ils dévoient à leur fbiât à leur 
Religion, ce Concile perpétuel des Gaa* 
les avoiUnc ainfl qn il n'écoit DÏ infâil- 
lible ni ébranlable ; le Jefutes partùf^' 
foient abattus jt ne s'en tekvtx jamais ; 
l'Abbé de Fleury / auteur de l'Hil^* 
re £c£lâûa%ue f tttt aommé- Coafef^ 
1 f few 
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Ïcar4a Roi ^ s'il n'étoic pas ]aaféni&e, 
îl.'iéioic eWoJ'e moins , Molinifte; le, 
Pett de Umec««* Confel&itf de Ma- 
cbnae».le Pore.dti "Xt^v^m qjV. ayoîc 
le titre 4e ÇcfnfeQeojr MoiUunur le 
Régent , étoient fans . copféqoencej 
Madame, oe fe isèlpit de TÎeg ^ touc 
le monde fayoit que les (ieuï;pierfo9.nes 
dont le Duc d'Orléan* avpic le moins; 
de befûin, étoîent fon Confeffeor & 
fon Médecin; & ce qui éioit le fonde- 
ment le plus folide de leurs efpérances , 
GfiB Melïieurs comptoient que ce Prin- | 
oe étoit tout à fait dans leurs intérêt?, i 

La première nomination aux Bénéfi- 
ces que fit fon Akeiïe Royale , fut con- 
forme à leurs defirs : l'Abbé de Lorrai- | 
ne, les Abbés BofTaet, de Tourouvre , & i 
d'Éntragues , furent faits Evêques;toua | 
quatre étoient du Parti du Cardinal de ; 
Noaillea. Cette nqmînation fie un grand ; 
îffuit ; Nonce, s'en plaignit amé- | 
rferoenti le Eapeieftifa les Bulles à l'Ab-. , 
^ ■Boïïûet frofienmprespravos l'Ab- 
. -hé de TûuroRvre quia fufpeSus de bé- 
ftfi ~jMiftms , à l'Abbé d'Entrague» 
' p-apter jupinam iineratitiam^ le grand 
" Bombre des Evêques de France, foû- 
K&tti- de&.Cia):diiiiiux Rchan & .d$. 
1 ...I xl Biffi» 
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MoQlîeûr te ^l^œc fo^ùiit & aûsà-* 
nadon ; te Pape aceordfi enfin hn Bàl^i 
ks: mais dans Ja flûte --ik cboifit' 
bien y qu'il n'eûc pta& de diffîcoïïé ^h-, 
cet éganl avec la Coiir de Rome. 
I. Uae aiutre'dâBiacebetpi'ila Srenc &ir 
re à ce Prince,, tourna escore contrp 
eux. Ils obûnrent de lui une Déciaracion 
du Roi q ui ordonnoit le filence aux deux 
Partis, & défendoic d'inquiéter perfon- 
ne au fujetde la. Conflituiion; ce fiten- 
ce irapofé fie jetter les hauts cris de- 
toutes parts , on l'attaqua, on le dé- 
fendit, & ces cris firent comprendre 
queie Parti qui fe précendoit lézé, é- 
toit bien plus nombreux & bien plus 
puilTant que celui que ta Déclaration fa- 
vorifQit i on comprit encore que cette 
querelle n'étoit pas de nature à être 
étouffée , & qu'elle demftndoit les pli» 
grandes attention^ pour empêcher qu'el- 
le ne dégénérât en faâion ouverte. NoUac 
venons bientôt lesfuicesde cssimpreC 
fions dans refprit de Mosfîeur Je Réw 
mata mais je c&rald'awaiicê que c*étdD 
HCB pM le cosiioicr«.,< qoe de ft.fl8&^ 
terdrlb» àttteheàifefn; àht! d«âffiwV 
ont de^-Lecwec i^- autotffoii'iéaiâc»^ 
16 Mott- 



DigitizBd by GoOglC 



L A V I E D E 

Monfieur de Fenelon Archevêque de 
Cambrai , & qui parue imprimée avec 
c«IIes de ce Prélat, auroic bien éi 
guérir de cette erreur. Ce. Prince 7 ex- 
pofoitfes doutes en matière de Reli- 
gion par plufleurs queftions liées les 
unes avec les autres; il demandoit Q on 
ppuvoic prouver qu'il y eût un Dieu , 
qu*il eût créé le monde, s'il esigeoit 
un culte, lequel il exigeoit, s'il l'exi- 
geoit jufqu'às'ofFenfer lorfqu'on ne le lui 
rendoit pas, s'il s'ofifenfoit jufqu'au 
point qu'on le difoit, s'il s'iniéreflbit 
a la conduite des hommes , s'il y avait 
des vérités révélées, s'il y avoit des 
Loix poOiives &' diliinguées delà Loi 
naturelle ? avec ces doutes ell-on capa- 
ble de prendre fortement un parti & 
de s'interefler véritablement à le faire 
tTiompher?Vû les dirpofitions teftamen- 
taires de Louis Quatorze , le Duc d'Or- 
léans avoit eu befoin d'un Parti pour 
fe mettre a fa place, c*e(t-à-dire à la 
tête des aff4ires ; le Parti Molinifte dé- 
voilé au feu Roi n'auroic eu garde 
de le favorifer , il fut donc obli^, de 
rechercher le Parti oppofé que Ten- 
-^ie de ■&! relever lui tivta fans peine: 
-4DBtB)fit4'iMiéfêt fcttl aroîc Sawaé iœtte 
liai- 
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. Philippe d'Orléans. 205 
liaifon , on devait s'attendre qu'elle ne 
di-reroitpas long-tems , que le Pouvoir 
afferrai négligeroit ceux dont il pour- 
roiife pafl&,du moins qu'il ne lepof- 
teroit pu jijquii s'expofei pour- eux, 
& que ceux'd, trompéi dans teurs-ef- 
pérances, écla^R»enE pour U moîni en 
plaintei Âc,en marmûefice fat e« 
Kt ce quî amra. 

Les çïrconftaiioes paiD^Ibienc 
devoir rendre la Régence entîéreinenc 
f^fficile, étoient les moins embarraOan- 
tes; touc autre que le Duc d'Orléans 
ne s'en (ëroit apparemment pas démê- 
lé , & je crois pouvoir dire que ce fût 
un bonheur pour la France, qu'on eût 
eu fi peu d'égard pour les dernières vo- 
lontés deLûiiis Quatorze. Le dérange- 
ment des Finances étoit excrémei les 
coifres du Roi étoient vuides ; les det- 
tes.étoient immenfes & furpaHoient de 
beaucoup la valeur intrinfecque de tout 
le Royaume; les Peuples étoient épuifés 
par la muliicude des Impôts & par la du- 
reté des Traicansj les troupes n'étoienc 
point payées ; les plaintes fe faifoient 
d'un ton ifteasçam.; la Paix qu'on ve-. 
noit de conclura n'étoit guères biea! 
a^rwi l^.AiIglpis. irrités Sù&iimt 
I7 le 
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Je. procès au&Miaiûies de leand^aOte 
ReiDe-jUDiquemcnt parce qu'ils t'avoienc. 
engagée, à 6nir la Guerre j PJËmperew. 
ne voyoii qu'aTeç une peine ezciémr 
Philippe Cinq rur le.TcÔQe^lesHdiiait- 
doùauroiencn^atîârKéteadu leur bas» 

ti^Ket^ôtinDeifB^Dedtik-e da.mouM.la: 
Franceàfe» anciennes hornsE.Ces grands 
ftimportai^ objets actiierenc la princi- 
pale aueaùan de Monteur- le R£gei]t;ii' 
IaiiradonclâsFrêcres& les Moines s'a- 
charner' les; uns contre les autres, fùj 
de les. arrêter quand il lejugeroitàpro. 
posi il routine l'efpérance des Peuples 
par-des prorneires& par quelques bien- 
faits réels j il les occupa & les amufa 
par les procédures de la Chambre de 
•Juûice , par les diiFérentes liftes des 
taxes impofées aux Traitons & au& 
Eertmers., aflurant que les impofîcitfflD 
publique» dimimieroient à proporrioiv 
tfai pFOdnit de ces taxes perlonnellés: 
ces difpoCtions^ de conSance & de fa- 
tàsfa^on qu'il avoit fû faire naître 
daat' iea^efprks, luidonnocnC'le loilir 
de c'aBpHqoeraux^ii^eiêimtUes; 
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ûçXùv^ejlsiv4<àm»i^^mem ^'on Aiiîmcf» 
calmât tes ^i^aiécudes -das Anglfli» â^contrac- 
^tt'on les eût pour aiflisi ftn«,Iettc fc*jj^" ^" 
cours & celui de lears vqiûm, pré-\R Jj^nt ^ 
tentions fur le Trône, qui fe fortifîoient;& fc» 
tous lesjours par la foible fanté de Loûi^vûn. 
Quinze , auroient été vaines ; ie gros de-, 
la Nation, fur-toiit le Parti Molinille,, 
avoient les cœurs & les yeux tournés dui 
côtédel'Efpagne; ce fut auffi par-ià què 
cet habile Prince commença. Celui qui, 
dévoie être chargé de cette importante 
commiffion, ne pouvoir lui éire trop 
attaché, dîdemandoit de grands talens. 
Ces qualités étoi^t réiinies dans l'Ab- 
bé, du Boi3> 

, Il avoit été Lecteur de Monfieur- 
ie. Régent ; la couformité de leur gé- 
nie & de leurs roceurs, fi j'ofe le dire 
en avoit {âit-deitit at»is, c'eft-à-dire.qu^. 
i;Ai)bé du:Bcii8 fe :fer(y,t facrifîé- pputr ' 
foD Prince, & ^ue fosE Prince avok< 
pour lui une confîance:entière,fbndé^ 
fiir la perfuafion où il étoit de fon. at- 
tachement & fur l'expérience réïueréft , 
de récendue de fes vues & .de Jl« fab 
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il s'éÉok fort appliqué à Tètude, fiiiû 
tout à celle qui pouvcHC le rendre utile 
&agféabie à Ton maicre ; du relie , peu 
de pieté , &: même comme quelques* 
uns l'ont prétendu, peu ou point du 
tout de Religion. Cette graade liailbn 
avoit peu paru du tem^ de Louis -Qua- 
torze, & depuis que l'Abbédu Bois avoit 
déterminé fon Elève au mariage que ce 
Monarque fouhaitoit , ils avoient vé- 
cu avec beaucoup de circonfpeftion ; 
de forte que cet Abbé échappa à la ma- 
lignité des ennemis deSon Alt. Royale. 

Ce négociateur fe rendit d'abord à la 
Cour de Londres. L'argent qu'il ré- 
pandit à pleines mains , perfuada du 
moins aulfi fortement que fes railbns ; 
& d'ailleurs les deux Princes éioient 
dans les mêmes circonitances & avaient 
mutuellement befoin de fecours, l'un 
pour fe foutenir fur !e Trône, & l'au- 
tre pour s'y placer: fùr de TAngleter- 
te, il «alla en Hollande, & coQchit à 
te Hiyt le fameux Trahé dailaTilple 
Ailîance doat vàci les principaax Ar- 
ticles. 

Comme l'expérience a hit connoî- 
tre , que la proximité du féjqur de celui 
^ui a-^le tkte dç Priace ide Galles 
pen- 
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pendant la vie du feu Roi Jacques Se- 
cond, & après la more dudit Roi ce- 
lui lie Roi de la Grande-Bretagne , peut 
excicer des mouvemens &des troublei 
dans la GranJe-Bretagne &dans lesE- 
' tais qui en dépendent , il a été convenu 
& arrêté , que le Sereniflîme Roi Très- 
Chrétien s'oblige par le préfent Traité 
d'erg iger laJite perfonne de fortir du 
Comtac d'Avignon, d'aller faire fon 
fëjouraudelà les Ai pe?,i m médiate mène 
après ia iignature du préfent Traité de 
avant l'échange des ratifications; & le 
Roi Très- Chrétien, afin de témoigner 
encore davantage le deHr fincère qu'il 
a, non feulement d'obferver religieufe- 
ment & inviolablement tous les engage^ 
mens que la Couronne de France a prii 
ci-devant touchant ladite perfonne, 
mais auffi pour ôier à l'avenir toat fii- 
jet de foopçon & dedéBince, promet 
& s'engage de nouveau, pour lui, Ces 
Hérinen SuccdlèurSfde ne donner nt 
faamir en quelque tenu qae ce fdit» 
direftemenc ni im^^emenc, furmep 
Du iur terre, sacan cotHèif, fecours ou 
itfliftance d'argent i armes , munitions, 
attirails de Guerre , vaii&aQX , foldats , 
macelmS} ou de quelqùd wtrejaâoièrs 
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qiKcelbû,àladice perfonoe qui pzMid 
ïa.dtfftd-defliue^rimé, ou à d'an* 
lEW-qu^se m'eUes foi^t, ^ui:'ayant 
conomiQïon 4 éik, j^raxm&it dans la 
fiiUe ttpt^j^çr la tranooilité de la Gran- 
de- Bretagtie [>arupe Guerse ouverte, ou 
foj des conjumtîons fecrettes oudesfé- 
dUions & des rébellions, & s'opprei 
au Gouvernement de Sa Majeflé Bri- 
tannique i de plus, le Roi Très-Chrétien 
pK>met & s'engage de ne permettre en . 
aucun tepis à l'avenir à la perfonne ci- 
delTus. défignée, de revenir à Avignon, 
ou de paffer par les terres dépendantes 
de la Couronne de France fous pré; 
texte de retourner à Avignon ou en 
Lorraine, ou même de mettre le pied 
en auçun lieu de la Domination de Sa 
Majefté Très -Chrétienne, & encore 
moins d'y demeurer fous quelque nom 
çu fous quelque apparence que ce foie. 

Dans un autre Article on accordoiti 
^.Angleterre tout ce qu'elle fouhaîtoic 

§ar rapport à Dunquerque & au^canal 
e Mardick j on flipuloit que les nou- 
yeaux travaux de Mardick feroient dé* 
iruics de fond en .comble; que la dé* 
iaoUtion des digues ou jettées du ^on 
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feroic entièrement achevée^ & que 
le Roi de la Grande-Bretagne poai- 
roit envoyer dei CommilTairea pont 
être témoin» dfr l'éxioutoB ifecei Al- 
ticles. 

Le refte du Traité reçardoit l'exé- 
cution des Articles delà Paix d'Utrecht , 
qui réglaient la Succeflion d'Angleterre 
dans la Branche Proteftanta & cell^. 
de France dans la Branche d'QrléaiiH 
on s'exprîmoit ainG. 

Comme l'objet & le véritable but de 
celte Alliance entre les Seigneurs Rois 
&Etat8*Générau]£,eftdeconrerver & 
maintenir réciproquement la Paix fl^ 1^. 
tranquilité de leurs Royaumes, Etat* 
& Ptoyineei, .établie par les dernier* 
Xiaîtâl-.dç.P^JE.SDnclus & lignés àU- 
tre$fai;"on convenu & demeuré 
â'ai^rd , qvé toûi & chacun det Arr 
ticles derdits'fr^céa dé F^, tm tant 
qu'ilt regaidew I«>iBt4t^ deiaieet^ooii 
PuifianseÉ. r«rpei9iiy«neat & de chaf. 
cune d'icelles en particulier & enfemr 
ble lesSucceflions ila Canfanae «je la 
Grande-Bretagne dans laLi^eProteH 
tante & à la Couronne de ïiadoe.fui. 
vant les fufdits Traités , demearerpiq: 
das> toute teiu fan» St vigueur; &9m 
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lefdits Serenifîimes Rois & lefdits Sei- 
gneurs Etats-Généraux promettent leur 
garantie rédiproqiie pour l'exécution 
de toutes les conventions concenuei 
dans lefdits Articles , âienfemble pour 
le maintien & la défenfe des Puifiances 
contraélantes. Et à cette fin , lefdits Sei- 
gneurs Rois & Etats- Généraux foai 
convenus entre eus & demeurés d'ao- 
cord , que fî quelqu'un defdits Alliez 
étoii attaqué par les armes dt quelque 
Prince ou Etat que ce fût, Utt^txet 
Alliez interpoferoieiiE leurs offices m- 
près de l'Aggrefleur pour procorer 
latisfaftion à la Partie lézée, & enn^ 
^er l'Aggrefleur à s'abftenir ennere> 
ment de toutes fortes d'hoftilités. 

Mais fi ces bons offices n'avoîencpas 
Veffet que l'on fe promet, alors ceux 
des ContraâaiH qui n'auront point été 
«tcaqués » r«-ûDt' ternit de fecoarir fani 
Bocon' retardement leur Allié, & -de Id 
fournir les fecoars ci^ObosuifrkBés, 
favoifi , 

» . Le Roi Très - Chrétien huîwniîle 
hommes de pied & deux mille hom- 
mes de Cavalerie , le Roi de la Grande. 
Bretagne aïKanc, & les Etats- Généraux 
^ moitié. 

Que 
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Que fi l'Allié qui fera engagé dans 
la Guerre, comme il a été dit ci-deffus, 
veut plûtôt avoir des fecours par mer , 
ou même préférer de l'argent aux trou- 
pes de terre & de mer, on lui en laiA 
fera le choix j gardant toujours cepen- 
dant une proportion entre les fommes 
qu'on donnera, & le noûibre de trou- 
pes marqué ci-defTus 

Kl afin qu'il n'y ait aucune comefta- 
tioR fur ce fu jet , on eft convenu que mi'- 
le hommes de pied feront évalués à la 
fbmme de dix mille livres par mois , & 
miUe hommes de Cav&to-ie h celle de 
uente mille livre», le tout motinoye 
lie HoDande & par mol», ea comptant 
douze ndrdaiu wt sa ,-$ï<qiK \çf r&> 
coDM par mét UaomévvwU ùmam la 
Bême propordon. 

On eft convenu pareillement, & il a 
kéUtpulë , que fi les Royaumes , Pays 
tm Provinces de quelqu'un des Alliez 
font troublés par des diffentions intefiU 
nes ou par des rébellions au fujet def- 
dites Succédions, ou fous quelque au- 
tre prétexte que ce foit , celui des Al- 
liez qui fe trouvera dans ces troubles» 
lêra en droit de. demander que fes AI- 
£c2 lui foonaOc^i tes fecouei cl-deflî» 
fi. ex< 
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«apdmés , ou teile partie d'iceux qu'il 
idgeiii nécelTaire : & au cas que lefdks 
fecours ne fufîent pas fufEfaDS, lefdics 
Àlliez conviendront de concert de fe 
fournir de plus grands fecoùrs ; & mê- 
me n le cas le requéroit,.'décla.rei^it 
la Guerre aus ^ggrefîeurs & s'aflîftfr 
Tonc de toutes Isurs forces, 

L'accefîion des Provinces-Uniesàce 
Traité n'étoit allûrément qu'une pure 
complaifafice de leur part pour le Roi 
d'Angleterre & pour le Régent,car elles 
n'avoient point d'ennemis à craindre qui 
les troubla0ent dans leur poHeflÎQn , oa 

2Qi8*QpporaQeneàleursprét«itîoii8;aia- 
eUes s'embaitaflbienc dans ui^e afiâî- 
Te qui les întére0bit fore peu , & qui ne 
pouvoît guères être qu'à leur chaige; 
puifquil étoic fans compar^ifon 
probable qae tea~ Princes aaroienc alft- 
lôt beToin fies Çfcom cte cm Rjâ{Ni< 
blîqiïe.qu'ellen'auroitbefbin des . leurs, 
^étott-ce pas afîez qu'elle fût engagée 
ï ibaïotenir la Ligne Froteftance fur le 
Trône d'Angletere, fans s'obliger à 
maintenir la SuccefTion à la Couronne 
de France dans la Branche d'Orléans? 
pourquoi lier les mains, & ne pas 

taxa. 



Digilized L; 



Philippe d'Orléans, aif 
tems, & d'une manière conforme à Tes 
véritables intérêts ? dès qu'on ne toui- 
ciioit point à fa barrière, & qu'on ne 
génoit ni interrompait Ton Commerce, 
que lui importoit que la Branche d'An- 
jou ou celle d'Orléans regndt en Fran- 
ce, de manière que les deux Monar- 
chies ne puffent être réiinies foLis le 
même Roi? apparemment que ces rafc- 
fons l'empêchèrent dans la fuite de rati- 
fier le Traité de la Quadruple Alliance. 
Après tout, ii faut avouer que l'unioa 
des Etats-Généraux avec la France & 
l'Angleterre afTûroit la paix de cm 
deux Royaumes, & êtoit iofiniiiKDC 
I^opre k empêcher les ewreprUba qiâ 
auroitdit pu la troabteri ' 
AvantceTtané^leS'Princescoçtrao^ 
tMis totem 4éjà am»; i) le {isruc da 
moins dés qiïe le Duc d'Orléansfat en 
plaee: le! Coane Sc^n'fuztraicé awc 
beaucoup dé diftinâîoDVon eut arac lui 
defréi^uentes&delonguesconférences, 
& cequiamvapeu de tems après fuppo- 
foit néceflairetnent l'union la plus inti- 
ïne. Le Prétendant appellé par les Mé- 
coniens d'Ecofle , paffa par la Fran- 
ce déguiften Abbé, pour s'embarquer 

man- 
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mandie ; deux Anglois fe chargèrent de 
l'aflaffiner fur la route; ils vinrent l'at- 
tendre h Evreux, dans l'Abberge delà 
Pûfte; on les reconnut pour étrangers, & 
ils parurent fort inquiets ; ils demandè- 
rent avec emprelTeiEent fi un Abbé n'é- 
toitpointpafTédans une chaifede pofte, 
on leur répondit que non j ils demandè- 
rent une chambre & s'y renfermefenc 
iatlufcftion qu'ils avoient faite, l'inquié-- 
tude que l'aflion qu'ils méditoient a- 
voit peinte fur leur virage,iiirpirereni de 
]a défiance , on examina par une fente 
de la porte ce qu'ils faifoient, on les vie 
charger des armes à feu , entre autres 
une carabine. Le maître de la Po^, 
homme â'efbrit . comprit à pea près 
-de quoi il la^oit, it alla an-4evanc 
de Î8 chaise quelesaflafllosluî avoieot 
jannoncée , il avertie le Prét.endanc 

au'il reconnut malgré fon déguiferaent, 
u danger qui le menaçoit, lui fit quit-' 
ter la grande route , & trouva moyen 
de lui faire changer de chevaux, fans 
que les deux Anglois s'apperçufTent que 
- leur deflein étoit découvert ; après avoir 
-mis en fûrelé la vie de ce Prince, il 
dénonça les deux coupables ; on fe fai- 
•ût d'eux, <n dit quïls avotteceot leur 
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^eflèin , on en initrûfii; la Cour , & 
Son AUefle Royale ordonna leur élar- 

gifleraent. 

Tandis que l'Abbé du Bois travail- Son ip. 
loit à alTùrer à Ton maître des fecourspHcati- 
étrangers contre la fa£lion d'Efpagne »°^^?"* 
qui feule pouvoit lui difputer fa Cou- ^^j" 
Tonne fi le jeune Roi venoit à man-duu. 
quer, ce Prince lui-même travaîlioit à 
régler ies affaires du ded.ins avec une 
application infatigable. Tous les jours 
il travailluit plufieurs heures. Son AI- 
tefle Royale fe le voit régulièrement en- 
tre fept & huit heures : pendant qu'on 
i'habilloit& qu'elle prenoit du thé, elle 
donnoit audience &expédîoit quantité 
d'aSiires qui ne demandoienC point de 



XDémoire , lui rendant ladle ce qui au- - 
roic embarraîTé tout autres vers neuf 
'heures & demie, elle s'enfermoit avec 
ceux qui deybiént travailler avec elle; 
vers une heure elle prenoit quelques 
taffes decfaocolat,.re remeuoit au tra- 
vail qu'elle cominuoit ordinairemeiu 
Jijfqu'à cinq' ou fix heures ; le refte du 
jour , iufqu'à une heure ou deux apràs 
minuit , étoît employé aux plaiGrs & aux 
dîverciâèmens auxquels elle & livroîc 




Tme L 
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avec autant d'ardeur qu'elle en a voit eue 
pour les affiiires , & ces phifirs , fouvenc 
portés à l'excès, fenibloient loi redon- 
ner une nouvelle vigueur pour ies tra- 
vaux du lendemain. 1 

Son objet principal étoit les Finan- 
ces. Ce Prince commença par faire ren- 
dre compte à Monfieur des-Marets Con- 
trôleur-général, depuis le vingtième de 
Février mille fepc cent huit jufqu^li 
premier de Septembre mille fept ceirt 
'quinze. Ce Miniftre, félon leRéglémenc 
du dnq de Septembre mille fix cent foi- 
xante & un , n'étoic point obligé de 
rendre aucun compte. Le feu Roi,3yaDC 
fui^rimé pour toûjours ia commit 
fxoh de Siirintendanc des Finances^en i 
avoKtui.méroe/i!dti:omea lesfonâioiiï; 
il ne l'étoîc fait aucun payement qa*en i 
veltu dei Ordonnances & des 
tais qu'il avoic ngné>, & lea.Contrd^ 
leur» a voi entité fimplement exéduieurs , 
de fes ordres. Ce Miniftre, au lieu d'un 
compte, préfenta un Mémoire décaillé ' 
à Monfieur le Régent ; cette Pièce efl 
un chef-d'œuvre ; elle le juftifia plei- 
nement, & lui fit beaucoup d'honneur. 
"Il expofoit d'abord l'état défolant & 
^refqué ^éfeff eré "On il avpic trouvé 



DigitizBd by GoOgle 



Philippe d'Orléans, si^ 
les Finances. Cet expofé a quelque 
chofe d'tffrayant , & fait mieux fentir 
que tout ce qu'on pourroit dire, quel 
matheur c'ell pour un Peuple d'avoir 
un Prince qui aime la Guerre, ou qui 
fe l'attire : les dettes fe montoient à cinq 
cent quacrevingt-deux millions tune 
cent quarante- quatre mille fix ceoc 
foixante livres; les dépenfe» pour mille 
fepi: cent huit avoieat été réglées px 
les Ordonnances à foixante-huît mil- 
lions cinq cent foixante- trois mille 
trois cent quinze livres, & des fonds de 
ceue mémeano^ ît ne reftoic ^u'en- 
-viros vii^' misions . kr refte ^nt 
été copfiimné d'avance vil D'ayokptw».. 
(ant -été fut aueaae «âfpofition poqr 
lea vivres, nal fônda pcmr le» cemon- 
tes Se les recmes. 

„ Le Roi (difoit Monfieur des-Ma- 
„ rets) me nomma Contrôleur-général 
„ dans cette afFreufe fituadon. 11 ne me 

laifla pas la liberté de iiii repréfen- 
„ ter ce que je connoiffbis de l'état de 
„ fes Finances; il me prévint & s'ex- 
„ pliqua nettement , me difanc qu'il 
„ connoinbit parfaitement lëtat de fes 
„ Finances \ qu'il ne demandoit pas 
n î'impofSble} <\tie fi je^éUffîiTpîs, je 
K a „ lai 
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„ lui rendrois un grand fervïce dont 
„ il me faoroif beaucoup de gré; & 
„ <jue fi le fuccès n'écoic pas heu- 
^ reux , il ne m'en imputeroic 
„ les évenemens *'. 

La fuite du Mémoire contient le 
détail des dépenfes de chaque année 
& des moyens qu'on mcttoit en œa- 
•'nie pour y fournir. La peinture des 
«ïtsemités où le Royaume fut réduit 
pàr l'hyver de mille fept cent neuf, 
eiï touchante. Le Roi accorde à fes 
Peuples une diminution de neuf mil- 
lions fur la Taille : la feule dépenlè des 
TÎvres monta à plus de quarante- cinq 
Pliions , & les Ordonnances expédiées 
|iour les' dépenfèa de ceue année , mm- 
■4œnt à deux cent vingt Si uo mil- 
lions^ pour payer ces dépenfès, les re- 
venus ordinaires, ne produîÇreac que 
trente -:limc mUtons' cent foixsnce* 
-^Qx hok cent v^i^fepc livres; 
.^e manière c|u*Ofi fût lObligé de cdd- 

- fbmmer d'avance par ^des affîgnacioas 
-anticipées tes revenus des années à ve- 
nir, jufques.& cpnipris mille jêpc cent 
d$x-fept. Ce-Mémoire finit par montrer, 
que les dettes ren papier étoient à- 

- peu prèsigales; après, ftpt ^ées de 

' - i ' Guerre 
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Guerre prefque toutes malhetireufes» - 
à celles qui s'étoient trouvées aa eom- 
mencement de mille fept cent huit j 
fur quoi Monfieur des-Marets parloit 
aiiifi : „ De cette expontion il fuit , qu'îi 
„ n'a pas été pofTible d'acquitter ces 
„' «lettes i que la comparaifon des pa* 
piers fiibultans au premier de Sep^ 
„ tembre mille fept cent quinze, avec 
„ ceux qui exilloietit au premier de 
„ Janvier mille fept cent huit, prouve 
), évidemment l'orconomie & l'arrao^L 
'„ gement avec lefquels les Finances ont- 
„ étéadminiftrées pendant cei ftpc an^ 
„ nées. Toutes les dépenfes ordonnées, 
„ par le Roi, Cajoûtoit-il> ont été té'. 
„ glées fans être concertées avec te 
„ Comràleur-général;cellcs de la Gucr- 
„ re , de la Marine & des penfions , en-. 
„ tre ie Koi & MeOieurs les Secre- 
„ taîres d*£tac , chacune pour leur dé- 
„ partement. Le Contrôleur -général 
„ étoit chargé de trouver des fonds 
„ par tous moyens , pour fournir aux 
„ dépenfes de l'Eiat. Etoit- il maître 
„ de refufer ou d'abandonner fa pla- 
„ ce ? On fe rapporte à ceux qui 
„ ont vû de près le Gouvernement. 
» paffî f de lendr^ fur cet arUcte I» 
K 3 «jut 
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„ juftice qui eft dûe à celai qu*on 
„ avoit choilî pour un fi 'pefanc & 
„ fi difEcile^miniftère Une réflexion 
bien plus forte , & à laquelle il n'y a 
point de réplique, eft que la Guerre i 
étoic engagée & foucenue par des En- 
nemis fort unis , fort aigris contre la I 
France , & dont les defleins n'étoîent 
pas moindres que de partager le Roy- 
aume & d'en faire un Pays de con- 
quête pour eux. Le voyage de Mon- , 
fieur Torci à la Haye & les confé- 
rences de Gertruidenberg firent con- 
Boltre les defieinsdes Ennemis âcl'itn- 
pôfiibilité de faire ta Paix : il falloît 
cionc de nécelîîté foûtenir la Guerre ^ 
on n^vcdc ni alTez de moyens diâi^rens 
choKir, niaâêz de tems pour -d^U 
bérer ; k peideAvoiE-onceliii d'agir ôs 
de mettre es 'suVrè tous les moyens 
qai p'ouvtûeni Hu» violence produire de 
iWgfint, JBtien'Iâin-de'-.blâmer quelques 
akbyess' que -la 'force' & la nécellité 
iSbt oblige de -mettre en u/age , ne 
dc^t^on pai lû'âer des Mîiiiftres , qui 
àsltis des tems fi malheureux & dans 
lin. état fi chancelant ont eu afiez de 
courage pour n'être pas efl&ayés & 
foat cmitati des ema» vi& &- re^ 
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doublés, qui .ont enfin produit, cette 
P^jt^û- Jiicéflaîrè \& û. {leurée ?■ " ' ' ; ' ■ 
.^il'.ffëta^.. tém'8 '.jque Mémoire Mefwe» 
nt'ouoi^' eii.^iû Jc^^ la grandeur pour ré> 
maU il piroifToic 'montrer que per-">'ir le* 
fonne n'étoic plus propre à y remédier ^'°*°^^* 
que celui qui l'avait coinpofé pour fa 
jiillification ; mais Monfîeur le Ré- 
gsnc avoic jugé à propos de donner Ta 
confiance à d'autres; le Duc de Noail- 
ks & le Préfident Dodun étoienc ceux 
qu'il confulioic davantage , & avec 
qui il travailloit; car ce Prince plus 
intelligent que laborieux vouloit tout 
voir par lui-même , & étoît , pour 
ainG dire , de tous les bureaux. Oh 
commença par prendre des mefures 
pour éteindre les dettes en papier; 
outre leur multitude énorme , elles 
gènoienç emiérement le Commerce & 
donnoient oC5:afibn aux ufures les 
plus criancei : il paroc à ce fujet un 
Edic , crois jours après la more de Lofiis 
Quatorze ; lef fe^ùmens qu'on y téV 
tnoignoit pourléj^'ubUc, Ta rageilè|^ré^ 



^ëmemeac en faveur du nouveau bo* 
Raa des finances & fit tout eTpéxet , 
de. fts ûm i » 3*^ eût été pc^Ue ( dl. 




K 4 
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„ foit Loiiis Quinze ) à notre Avéne- 
t, ment à la Couronne , d'acquitter les 

dettes immenfes qui ont été con- 
„ traftées fur l'Etat pendant les deux 
„ dernières Guerres, & de fiipprimer 
„ en même tems toutes les impofi- 
„ tions extraordinaires dont nos Pea- 
„ pies font furchargés , notre fatisfac- 
5, tion auroit été encore plus grande 
„ que celle de nos Peuples -mêmes. 
„ Mais il n'y avoit pas le moindre 
u fonds ni dans le Tréfor Royal ni 
u dans nos Recettes pour fatisfaire aux 
„ dépenfes les plus urgentes^ & nout 
„ avons trouvé le Domaine de notre 
}, Couronne aliéné, les revenus de TE* 
ù tat prefque anéantis par une inlîni- 
û ^ de {^ar^s & de conflitotions , 
„ les impofîtions ordinaires conrom- 
0 mées par avance , des ^rréra^es de 
„ toace efpèce accamnlés depuis pla- 
^ fleurs années» le cours ded Recetcea 

interverti, une muliitude de fiiltèts, 
û d'Ordonnances, & d'affighations an^ 
j, ticipées de tant de natures dtffc' 
„ rentes & qui montent à des fom- 
„ mes fi confidérabîes, qu'à peine en 
„ peut-on faire la fupputation: au mi- 
,i Heu d'une fitujtion fi violente , 
, " 1, nom 
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■ ,^ nous n'avons pas Jaiflë de rejeccer 
j, la proponiion qui nous a été Ûâtë ^ 
„ de ne poïnç reccmnoitre des enga^- . 
„ mens que nous n'avcHis pas- conirac- 
„ té£j nous avons auflî évité de fui^ 
„ vre' te dangereux exempte d'emi- 
„ prumer h des oAires énormes, & 
j, nous avons refufé dies offres int^eA 
„ fées donc l'odieufe condition éioit 
„ d'abandonner nos Peuples à denou- 
„ velles vexaiions. Ces expédiens per- 
5, nicieux que l'obligation de foûtenïr 
„ la Guerre pour parvenir 2 une Paix 
„ glorieufe a- pu rendre néceffaires, 
auroient bientôt achevé de précipi- 
„ ter l'Etat dans une ruine totale, & 
„ nous auroient fait perdre jufqu'à l'et 
„ pérarce de pouvoir jamais le réta- ^ 
„ blir 

Après avoir expoféces fentimens quî 
devroient toujours régner dans les cœurs 
des Rois , on afTôroit qu'on éioit réfo- 
iu de fatisfaire à deux charges privilé- 
giées ^ fçavoir,la fubfiflance des trou- 
pes & les arrérages des rentes confli- 
tuées fur l'Hôtel de vitle de Paris : & 

à l'égard des autre» dettes , on avok' 
<écomé les avis & e^miné les mémoi- 
,xe»pré%iiéi de toutes paru, avrac que 
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de Te déterminer ; qu'après avoir peféles 
inconvéniens de chaque propofition ,. 
on t'étoiy bien doané de garde d'accep- 
tçxaucniiede celles 901 tendsleocà o- 
lO^gei de recevoir, Bfllets dans les, 
payemeost oixà les-conveitit en ren- 
l6»t parce qu'-os ne vojiloic gêner-^ci 
Itt GcHBiD^^ ni la liberté publique^ 
& que bien l(Hn de créer de ^onveHe» 
rentes qoi reiidroienc perpétuelles le» 
ïmpofixionsde la Capitation & du Di- 
xième, 00 ayrat intention d'en affran- 
chir les Peuples auffi-iôc que les me- 
fures qu'on p/enoic pour l'arrange* 
ment des affaires, auroient eu leur ef- 
fet. On ajoûcoit qu'on n'avoit rien 
trouvé de plufe convenable ,que de fai- 
re fairela vérificaiion &. la liquidation 
de tous les diiFérens papiers , dont la 
pofTeflion étoit devenue prefque inu- 
tile par, le décri où ils étoient tom- 
hés pour tes convertir dans une feule 
^éce de Billets qui ne feroient plus 
.fujeis à aucune variation jufquà ce 
qu'ils fufTent retirés; qu'on s'étoit por- 
•xé d'autant plus volontiers à prendre 
.«e parti, qui! avoit étéinfpiré par lefr 
-plus îiE^ile» marchands & négocians. 
vaama^aam, approuvé par les Dé- 
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pûtes poùr-le Con&i!. du vO^nérce^' 
â£'quecl'ailleur»il.fefôii;cefler. loi-.tr; 

iBukipUoiânc.à l'occuion de-Ia idiv&fî- 
té des papèisi Oa [tfoteftoiE enfuàe, 
qu'èq fabuûtoDC de nouveaoX: Billeti; 
iaià.ain!ieiif>y on pfÀeqdoic unique^ 
menDTendce J'écat de chaque parcleu- 
Ker certain, & rétablir l'ordre dans 
les Finances , non feulement pour 
proportionner la Recette à la dépenfe 
ordinaire , mais encore pQpr, parvenir 
à la fuppreiiîon des clwrges les plus 
onéreufes à i'Etat; qu'au furplus,dans 
h réduftïon qui feroit faite des anciens 
papiers » fi on avoit à confi^érer ceux 
auxquels il étoit légitimement dû , on 
h'étoit pas moins obligé de faire at- 
tention à !a fituation des Peuples fur 
qui dévoient tomber les impofitiona 
qu'on feroic obligé d'employer à l'ac- 
E[uittemenc. des dettes ;& qu'en tenanB 
cet équilibre, od rendroic ».tauEàDt! qu'il 
feroit. polTi^'^ 1^- joffîce'^'pD da»! 
voit égalemem à: Eoufi. ^Eifin-OB dé*- 
cl»oic, què comoK on vouloîc payet 
eégvliéremenc les intérêts des uouveax 
Billets (Siceo éteindi'<eiticeeiBvâawiKle9 
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k» mojta» le* {^i» conven^les , 
q^aaj deftiB«îl;(lè«*Iors det fonds cer» 
ttin», outre one panïe de ceux «li re- 
Tiendreienc de la rédu^îon des aép«K 
&i lec plus onéreure», des- grni(b je- 
mnchemens qu'on fidtUc & qu'on- 
centinueroit de faire fiir foWmâme^ & 
delà fB^e'drrpenfatioD de.£es revenus^ 
' CetËdic, donc les vues éteîeac tliâi- 
aes, mérkoii: d'être applaudi-, &.ille 
&t, même des intéreffés, qiirvoyoient 
âvec plai^ i^ue ces papiers, donc ils 
n'efpéro'ienc.prerque plus rien , auroienï 
par ce changemênt une forcune :oIé- 

Le difpofitif répondoit pa^aîie- 
ment à la dignité du préambule. - 

Premièrement. Tous les Billets qui- 
avoientété faiispourle fervice de l'E- 
■ tat jufqu'aii premier de Septembre mille 
fepc cent quinze , dévoient être 
rapportés dans l'efpace d'un mois par- 
devant les Commiflaires nommé» par^ 
]e Roi, pour être viréB.{»r Tun d'eu;: 
chacun de ces Billets devoit être endof- 
fé d'un certificat du propriétaire, 
afTûrât que ce Billet lui appanenoit: le 
Bioi» expiré, tous- les effets non-viféa 
demeiasie^t -nuls , <éi«int» y ^ fizppnF 
On. ét&hdSUt diffîrens bureaux 

gOUE- 
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pMr les différentes efpèçes de Billets- 
■ Secondement. Les Billets vifës àc- 
voient être liquidés , c'£â:-à-dke zé* 

dïiits. 

TroifièmeiDent. Aalrsa àei Biltels ^ 
quidés, on devoit faire d'autres -Bih- 
Jetstbnbrte ijœ dei^ent ét» appélléff 
JSiSetr d'Etat f pour te.nuauant desn 
fommes atuiqueUes le* aidens:p3pîer»i 
ftaroknt été rédiàcft. . - 

Qaau-ièmemem. Ces Billets de l'E* 
tae dévoient être ùgnér^^ le Sieur 
CoQflbt, Prépofé-générai', parle Prévôt 
des Marchands , & par le Sieiir Char- 
les Haran qui avoit été préfentd-à- 
cet effet par les fix Corps des mar- 
chands de Paris. Ces deux derniers a- 
voient ordre d'en tenir,, chacun à leur 
égard , des régîtres , pour fervir de con- 
trôle au régître dd Prépofé principal.. 

Cinquièmement. On devoit faire men- 
tion fur les anciens Billets qu'on retire- 
roit,de la fomme à laquelle ils auroienir 
été liquidés;, tous ces Billets liquidési 
dévoient être remis de huitaine en hui- 
taine à chacun des Tréibriers & pay- 
eurs qui aaroient dû les acquitter^. 

Sixièmenient. Il étpit .ordonné , qu'en-, 
atcefidanx l'entier rembouifemi^; d««> 

-ÏH.A „ mu. 
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Çilets de l'Etat, il feroit payé quatr». 
poto cent d'intérêt des fommcs- confie-' 
lumauxciits ^Ifets^à comptardapw^ 
mier de Janvier mille fepc cent feiz^ œs> 
ÎBÏ^f£tt dévoient être piyés à^Qxrtaou 

: Scpxikoemem. Pour acqratterèxa» 
tMfaem ces intéiêis , on defttaok & 
on ai|e^o«- 1« ËDads da Dinème & 
de la Çapitatîon dett Cour & de Pa. 
ns, l'excédent dûpr&dùît des termes 
da'GbntrqJp ^es A£les, du Contrôle 
des Préfencadons, des Amortiffcmens, 
des Greffes réiinis, des cartes & des 
fuifa , & le bénéfice de la réduftiaa 
au denier vingt -cinq de la plupart 
des rentes. On défendoit espreffément 
que ces fonds & revenus fuiîent diver- 
tis & employés à aucun autre ufage, 
pour quelque caufe que ce pût être , 
qiî*à payer iesdits intérêts & à é- 
leindre les capitaux. 

; La Déclaration qui r^la-la rédaélion 
des anciens papiers, '#iit diâée'par-le. 
même efprit -àe ùigeBk; â'é^iûtéi & 
d'attçntion potu- le roâlagetileac dé»' 
Peuples ; te pféiffibiile ^ jtf-vftî» rap^ 
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^-vAufli'tôc que cette puldiude 
^ immenfe de papiers a étévifèè^nou^ 
'm les avons fait liquider après un eixa- 
^ men fcrupuleux de la qualicé &'de 
^.la profelTion de chaque propriétaire,.. 
jV si- une difcuiTion exa£le de la n^a- 
M Te da c^UQ de ces efFecs, en. les 
», fuîvanc depuis leur origine par- 
„ rapport à là valeur t^i en a été four- 
,,.nie, à leur deftinacion, au pio- 
„ giès qu'ils one eu»- dans lepublic, aa 
„ commerce qui en a été feU, afin- 

de rendrçj.. autant qu'ireft poflîble, 
„ la jullice qui eft due aus porteurs 
„. de chaque efpèce de papier , pro- 
„ portionnémenc aux fonds qoe nous 
„_ îbmmes en état de fournir pour ac- 
„ quitter exaftement les intérêts des 
j, Billets de l'Etat, qui feront don- 
^ nés en échange de tous les anciens 
„ papiers. Et quoique nous nous fuP- 
„ fions propofé de réduire le montant 

de ces Billets à deux cent millions, 
„ cependant nous nous fommes dé- 

terminés à épargner aux porteurs 
(^.cinquante millions de perte ; enfbr- 
^ te que la Réduction , dont la fituatioa- 

préfente de nos affaires ne nous ^a- 
^ p^^fl d'exempter pecfoane ,ie cro^ 
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„ vera moins forte à l'égard de cevXf 
jy qui par leur bonne-foi, parla dr? 
„ conllance des tems , ou par ta ijiia- 
„ lité de leur créance , nous onc' pa- 
^ rus mériter quelque dininâîon. Ce' 
,^ qui nous touche le plus dans cette 

Réduélion, quelque néceffitire qu'eU 
„ le foit, c'ell de voir , qu'elle tombe 
„ en partie fur les Officiers de nos 
„ troupes, tant de terre (jue de 
„ mer, qui ayant confumé leurs biens, 

facrifié leur repos , & répandu leur 
„ fang pour le fervice de l'Etat , ne 
„ devroient point être expofés à fouf- 

frir une perte fur ce qui leur étoic 

donné pour leur fubfiftance ; mais 
„ accoutumés à fervir leur Patrie avec 
,i fidélité & defintereflementinous fom- 
„ mes perfuadés qu'ils fe foùmettront 
„ avec moins de peine aux retranche- 

mens que nous fommes obligés de fai- 
„ re à leur égard, que ceux, qui fans 
» voir rien- mérité de la chofe pu- 

blique, ne le trouvent porteurs de 
„ papiers de toute efpèce que pur 
» jes négociations qu'ils en ont faites, 

&. peut-être même par les ufuras 

' Ghacuçe- desefpèces de Billets fut ffr 
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vifiSe & diftioguée en différentes claf- 
fea: les Billets de rExtraordinaire des 
Guerres , de l'Artillerie , de Loterie , de 
Tontine, le furent en quatre; les Bil- 
lets des Officiers-Généraux, des Etats- 
Majors des Places, des Officiers des 
troupes, de rArtilIerie, des Ingénieurs, 
& des particuliers qui on: prêcé de 
l'argent pour la fubfiitance des trou- 
pes , enfemble les Billets qui provien- 
nent des avances faîtes par les Com- 
munautés, & des indemnités accor- 
dées pour perte , pillage , & autres con- 
fidérations également favorables & lé- 
gitimes, lefquels Billets font entre les 
nains des premiers porteurs à qui ils 
ont été délivrés, compofent la premiè- 
re clalTe, «Si ne fouffrent ia rédûêlion 
que d'un cinquième. 

Les Billets de même nature qui oxA 
été repréfentés par différentes pèrfiin- 
ses, qui par Jetm emplois &leun pro» 
feffiomi&énceiit -moiiu^ de faTeiu**. «il 
qui Amt les foamhurei qu'ils ontt^te* 
Ofâkàsi pour le ft^iee, -fe iône>Aé^- 
ùigétjaéKfoe avuitaù danaladifflËicioi 
ce defiiits -Billett jil^»;g8oc cmmuac^t 
'compofcnwt la Âcqnde chSèfSc deme» 
i«taiitt«édtijU(aux x^àn^^m^'.- 
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par différent panicofaen àfi ïsl qu&< 

k préQéd^t agiote ^ ^.quiid^a» km 
profeffioQs ou dans Jes foorninires 
qu'ils ont hiKSy fe font encore pias 
prévalus des befoins de l'Etat & de la 
difficulté des cems , comporeront la 
troifîème clafTe, & feront réduits aux 
deux cinquièmes. 

- Les Billets de même efpèce, qui ont 
paffé par différentes mains, & qui ont 
été négociés à toutes fortes de prix» 
compoferonc la quatrième clalTe, & fe- 
ront réduits à un cinquième. 

Les Billets de la Marine font diflïn- 
gués feulement en trois ciaffes ; ceux 
des Officiers ,des foldats, & des mate- 
lots , auxquels ils ont été donnés poui 
leurs appomtemeiis.,peofîons& folde» 
& qaî ea font ks premiers portean» 
compo&nt la première ch&, &,-iMt 
foiiâ'rent que la réduâuDâ. . é- m: âa* 
^aieiïie : ' ' 

-i-l^es l^llets dem£âie;*ffiéffe idé^rif 
nx'fburnij^un i^E^ çntEepKpitetiFs ^ & 
pare^ETappatv^j.èi^eitimeïceftK qH& 
ont'été reprifèmér par déamarcbuds» 



Digitized by GoOgle 



PHitiTPB d'Orléans. 13s 
lëËlîtv BUleEs. des, mains des Offiçâçrs» . 
nacèlots , & foIda;s^ compoTeroni; l^' 
féconde claffe, & dememeroot réduica 
aux trois cinquièmes. 

Les Billets de ipême nature , quî 
ont été réprefentés par différens par- 
ticuliers qui ne les tiennent pas de la 
première main , & qui n'ont eu aucu- 
ne raifon de s'en charger , fi ce n'eft 
pour en faire leur profit , compofe- 
ront la troifième claOe , & demeu- 
reront réduits à un cinquième. 

Il feroit inutile de rapporter les au- JulK» 
très divifions; elies ftini toutes du mê- 
me goût , & fondées fur les mêmes 
principes. Par leur moyen l'Etat fuc 
délivré tout d'un coup , au moins dé 
trois cent trente-deux millions & h\^\^ 
cent quarante mille livres de dettes, 
La nécefScé, qui les fit imaginer ;^eft 
après tout la plus. fofCe 09 plut^ 
l'unique preuve de leur réqaité.;^ H 
ae feroit pas difficile d^ réçpûdre anj^ 
laifori» dont oa prétendoit juilifiqr cei 
liquidauoos. Las fii]let8Téduitft.»V0Kfîiî 
été mis eD„ufage;poUr.fiipçié«i: àjar* 
|eiit qui manquoit :^l)û,d:,à«HSji)6i 
eeilmre qu'il» paiBiffinft. de. .m»ii 4^ 
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, Hf tenoient la place; ce paflage , G je puis 
àinfi m'exprimer , cette circulation à 
laquelle ils étoient deftinés, n'étoit donc 

. pas une raifon fuffifante de les liquider. 
Les ouvriers & les marchands 
qu'on pa3'oit avec ces billets , avoient 
droit de les eflimer moins que de l'ar- 
gent , piiirqu'en effet ils ne valoîent 
pas la fomme pour laquelle on les a- 
voit donnés; & par une fuite nécef- 
faire , ils avoient droit de vendre 
leurs marchandifes & d'appréiier leurs 
travaux à un plus haut prix que fi on 
les avoit payés en argent. D'ailleurs , 
... L c*eft on principe univerfellemenc re- 
^ 1 fioc plus le danger de perdre Ton 
argent eft grand àc le profit qu'on 
ên feroic, confidérable, plui soâî.Kn- 
cérêc doit être fort ; or-, en donoanc 
de l'argent pour des Billets on cou- 
. roit rifque de le perdre du moins en 
partie , avec cet argent on aaroit 
plus profité qu'avec les Billets : les a- 
Toir reçus au-ddlbos de leor valeur , 
âu'plôtôc ne les avoir reçus qu'au prix 
qu'ils valoiénc , n'étott donc pas un ti- 
tre de rédu^ion; l'argenc-même n'eft 
pas toûjours au même pri« & for le 
nigffle p^dr comnieiu. celai ikei KU 
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iets n'auroit-il pas varié ? Faire perdre 
aux ouvriers, aux marchands, les deux 
cinquièmes , n'étoic-ce pu.-là les pri- 
ver rûrement de leius falairet , de leur 
giin légitime ? 

Une Déclaration du Roi qui eût 
diminué tout d'un coup la moitié de 
ces dettes , n'eût - elle pas été atif- 
fi juite que ces réductions méthodi- 
ques ? du moins elle auroit épargné 
bien des opérations & bien de la dé- 
penfe; car, furemenc cette multitude 
de Commindires , de Secrétaires, de 
payeurs, de Receveurs, ne travailloient 
pas pour rien. De plus, ceux des pre- 
mières ctaiTes étoient-ils en état de 
joUirdela faveur qu'on prétendoic leor 
faire ? des Of&ciers de terre on de 
mer , des matelots, des foldats , avoienc-, 
ils pu garder des Billets qu'on iear au 
vcHCdtMii^s pour leur fubuftance? cet- 
te première claflè , ou il s'en falloïc 
bien peu, étoic doBC ablblument chii- 
mérique. Il y avoic dei nulverfadoD»^ 
qui pourroit en douter? on avoit pouf- 
fé Tufure aux derniers excès, on avoit 
abufé d'une manière énorme de la dif- 
ficulté des tems; la Chambre, de Jufîu 
.-ce n'avoit dû éue établie qOe pour dé. 
coavrir âc venger ces iniquités : ^ 
■ graoil 
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grand nombre de ceux qui avoientdei 
Billets , n'en étoient point coupables; 
pourquoi donc te« âétiir en leor arra- 
chant le prix de leur travail & de leur 
indullrie ? 

Quoiqu'il en puîfîe êire , fi la cu- 
pîdîié étoit capable d'inlhuétion, elle 
auroit appris par ces évenemens qu'il 
efl prefque toûjours dangereux d'avoir 
des intérêts à démêler avecfonmaîtrei 
qu'une fortune médiocre eft plus fdide 
que ne le font ces fortunes rapides & 
brillantes qui attirent l'en vie,& qui don- 
tient prefque toujours droit de fuppofer 
^eTiniquité; que les fervices trop pay^ 
deviennent des ofitenfès ; qu'on eft vé- 
ritablement coupable de les avoir fàic 
payer au- delà de leur valeur: elle au- 
roit appris que l'envie de s'enrichir 
plus que fon état & fa condition ne 
le comportent , attire aflez. fouvent 
la pauvreté, qui en eft lajufte punition. 
Il feroir même naturel que ces évene- 
mens eufTenc fermé pour jamais les 
bourres , & que chacun fe bornât à 
-fournir fa quote-part; mais l'efpérance 
du gain fera toûjours difparoître les 
objet! qui pourroient la retenir , &elle 
fera toujours le fupplément de TanK»» 
du bîen-public^ & da zèle qti*on dcât k 
fa Patrie Ce 
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Ce n eioit pas aflez que d'avoir a- 
néanti au moins la moitié des Billets & 
des obligations fur l'Etat, pour le tirer de 
iafituation défolanteoù il étoit réduit, il 
falloit faire circuler l'argent & rétablir le 
Commerce, pour que le Peuple pût por- 
ter les fardeaux dont il falloit qu'il conti" 
nuâc d'être chargé , fans quoi il étoit im- 
poffible qu'on adjuittât lerefle desdet^ 
tes, & que même on n'en contra£lât pas , 
de nouvelles. On 6t ce qu'on put par 
rapport à ces deux articles; mais on ne, 
réufîlt qu'imparfaitement : de manière 
qu'à ce remède violent qu'on venoic 
d'employer, on crût être obligé d'en 
faire fuccéder d'autrés encore plus ey*. 
trême« j comme oh le V'erra dans la iîii- 
dé cette'fiittbire.' 

It étoit "effentiél à Son Alteflè Roy-ria;„t„ 
aie pbur ^oe fa Régence fût heureu- du parti 
fe', de.cooïêrver la paix au-dehors & contraire 
de la- rétablir" aa - dedans , dti ' moins ^'^ 
d'etàpêchér ^ue la dîvifion n'éclatât en * 
ropto/e ' Olivette. Ce Prince vint à 
bout de l'un & de l'autre par fon ap- 
p'ication & par fa fermeté. La viva- 
cité avec laquelle le Pere Le Tellier 
avoit pouHe les Janfénilt,es, loin de le* 
«batti-e» tes ài<m ^iàméi&.tiiuïM ils 
■ . for-* 
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formàent ua Parti paSTaoï t fur-coat à 
.Paris, Les arnngemeas de LoQis Qua- 
torze pour éloigner le Pue d'Orléaoi 
de la Régence, cfêcermiaerent ce Prince 
à, Te jetter de leur côté; ils le fervirenc 
efficacement , perfuadés qu'il fe fervi- 
roit en leur faveur de la puiflance qu'ils 
lui avoient aidé h obtenir , & leurs 
efpérances ne furent pas vaines. Le 
Parti contraire revint peu à peu de la 
conllernation où l'avoient jetté la mort 
de Loiiis (Quatorze & roppofition du 
nouveau Gouvernement: d'abord on 
fit des repréfentations refpeftueufes, 
où l'on faiToit fentir que !_a liberté ac- 
cordée dégéneroit en licence ; que fi 
les Appels étoient tolérables par rap- 
port aux Evêques , ils ne convenoient 
point à toutes fortes de perfonties; que 
les prétentions des Oppofans devenoienc 
tous les jours plus exce.Ûîves ; qu'a- 
pr^ avmr attaqué la forme du dernier 
Décret , on en attaquoit le fonds ; que 
la préfomption étoit pour le grand 
nombre des Ëvêques, qui étoient dé- 
terminés à ufer de tout leur pouvoir 
.pour, arrêter le progrès de tous ces deC- 

Des r^fent%(ion& qq ça vint ins 
. - - plàa* 
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plaintes; elles furent vive? & fréquen- 
tes : il parut quantité d'Ecrits , qui 
n'annonçoient rien moins que la perte 
de la Religion ; plufieurs Evêques pu- 
blièrent des Mandemensdansle même 
goût. Monfieur Je Régent , qui n'étoic 
point attaché par conviélion au Parti du 
Cardinal de Noailles, fentit les confé- 
queifces de ces divifions, peut-étra 
même qu'il fentit l'irrégularité des dé» 
marches & la violence des entreprifèis 
fans fe déclarer tout à fait , il par- 
tagea entre ces deux Partis, les écou- 
ta , & entreprit de les accommodefé , 
Le premier pasqu'ilât^ futde teqrîm- 
pofer fîlence ; eDftûCe'il fît fojlïcicec 
le Pape de donner les ejcplicatioas 
qu'on fouhaitoît ^ l'aHurant qu'alors 
il employeroit toute Ton autorité pour 
qu'on s'y foûmît. Le Pape fit repré- 
fenter h Son Altefle Royale qu'on la 
trompoit ; que la voï'e des explica- 
tions produiroit des difpuces infinies, 
& qu'on ne manqueroit pas de don- 
ner des esplications des explications- 
mêmes i qu'en condamnant comme il 
avoit fait les cent &une Propofîtions, 
il avoit fuivi l'ufage de fes Prédécef- 
feurs , qui en qondamnanc les erreurs 
Some L L " pré- ' ■ 
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wéoédmÉM 1 ii*ëc<âeiic jamais entrfs- 
«1)18 le détail qu'on exigeoit de lui; 
^ue l'explication des quarante fuffi- 
foit -y que c'étoic aux Evêques & aux 
Doâeurs en Théologie à entrer , fi tou- 
te^ il étoit nécelTaire, dans le dé- 
fi^ de ià Conftitution & à en décermi^ 
aer «laalifiCaciçfns ; que les Appels y 
dsveiTQs fi eommutis'^étoient un abus 
. ntoUnblfi -que^ Son AltelTe Koyale 
. tte feâffrirdit cercainetnent pas par rap- 
port à fon Gouvernement ; que ces 
Appels à un tribunal non-exiftant é- 
toient vains tSi illufoires en matière de 
Foi , qu'ils n'avoient été pratiqués 
que par des Hérétiques déclarés , que 
du moins l'ordre demandoic qu'ils ne Te 
difpenraffent point de robéiflancc pro- 
vifionelle , & qu'ils ne pouvoient au- 
torifer à fe conduire, comme fi le Tri- 
bunal qu'on avoic réclamé , eût déjî 
prononcé comme on le fouhaitoit; en- 
fin , que ce dévoie être une affaire fî- 
■BÎej que le gr^nd nombre des Evê- 
ques de Fraace , roûtenu du confente- 
Bienc de tous les Evêques des autres 
Ëtits Catholiques , ne laiiToit aux Op- 
porans que le nom de Rebelles. 
= L.es-%KpUcatio^s ayant ^té,refufiç>i 
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le (îlence tk^év^nf pomt gardîé ,>^ôa'iiApo»le» 
l'étaric qaé tiPufle maniée impMfirilftj 
le Duc d'Orléans ^Alâ à rapproehsx 
les deux Partis ; en.oette.vû* il -Bftè-^ 
ta le zèle échaolfê du iioaV«au Sya* 
die de la Sorbonne , & fk écrire aux 
Evêques Conllitaans , pour les -afluret 
de fa prote6lion ;,, Je ne perds poin* 
„ de vûe (difoit ce Prince} l'impor- 
„ tante affaire de la Conffitutlon , àc 
„ je cherche tous les moyens poflj- 
„ bles pour la finir par les voies de 
douceur & de conciliation ; coin- 
lîie je fuis .convaincu que vous de- 
j, firez fincérement la paix , foie par , 
'„ l'amour que vous avez poor l'Ë^lu 
j,, fe, foit par voire; atcàchemenc ' au 
bien de l'EÉàt ^"-je 'yô0 exlHsrDa 
& voua, prié d'empêcher 'àaka -vo* 
„ tre pioçéfe toùc -ce ■ qui pourtok 
'„ trawrér ou retarder ï'^etdc mes 
„ bonnes iiicemi(HU,,& -j6:ite dbate 
)* pâï (^ae vous ne voua y portiez afrëé 

zè\é &, charité. ; ' 

■■„'Mais, afin quévousne'lâïèzpatf 
„ troiiblé'Tion'plus dinsle Gouverne^' 
„ ment dé votre Diocèfe , & quâ 
„ vos Eccléfiaftiques du fécond ordre 
„ fe conueoa^acdaBshïibofdmanoti 
ht »>cî>ï'2» 
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^•qu'ils vous doivent, jWsî loin. de 
M donnerlesordresnécelTairespour&i* 

re enlOTte qu'il ne Je paiTe rien dam 
^ lei Parleineiu , qui puilTe btefTer 

J'hoodeur & ta digoicé de l'Epifco- 
» P^s & qu'aà cpiuraire vous y trou- 

viez toot le fecoiin & toute fa pro- 
„ ixftioH que vous en pouvez acten' 

drej aufurplus, s'il fe trouve queï- 

qu'un dans voire Diocère qai 
„ veuille en troubler le repos & le 
5, foulever contre votre autorité , ou 
„ traverfer par des aftes d'Appels au 
3, futur Concile fans nécefÏÏté , ou au- . 
5, trement , les mefures que jç prends 
f, pour parvenir à 1^ paix , vous n'a- | 
„ vez qu'à vous adreffer à moi,, & 
3, j'eroployerai le pouvoir fouyerain I 
„ dont je fuis dépomaire, pour les ré- ! 

piitner & les punir 

Cette Lettre donna occafion à un in- 
cident, qui aiiroit pu faire plus de bruit ' 
^u'iln^enfiLLeCardinal de@iin enavoic 
drefTéieplaEl, cmjcûntemencavec Mon- ' 
^eoi le QiaBCttlia^le Cardinal fut furpris 
qu'en envoyant ceue Lettre aux bvé- 
gues , .on V eût ajoûté Ie« mots /ans 
u^U\ il' fear éôivk ane efpeœ dé 
LÎetu« drçolaiie; M Je dois vous afIÛ: 
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„ rer, (die McHlfîeur d& Biffî) cpie <âet 
„ mou fam nia^ti ne fbtvnE pmbfi 
„ mis dans la riùnocë de la Lçttre qotf 
„ nous dreffames avec Monfiedr le 
„ Chancelier en préfênce de Son Âl- 

tefle Royale i qu'elle ordonna fur le 
„ champ qu'on en fît des copies , fans 
„ y changer un feul mot î que ces 
„ mots fam necejjïtê ne fe trouvent 

point dans les deux Lettres que nous 
„ reçûmes, Monfieur le Cardinal de: 

Rohan & moi} & que fi on nou» 

en eût fait la propofîtion , nous 
„ nous y ferions oppofés de toutes nos- 
„ forces I! ajoûtoît qu'ayant été 
remontrer à Son Altefle Royale , que 
cette addition énervoit toute ta force 
de fa Lettre, en ce que touf eeux qui 
voudroient appeller, fuppoferoient êtrW 
dans la néceflîté de le faire , Mon- 
fieur le Régent J'avoit chargé de leur 
mander que ce n'étoic point-là ion in- 
tention , qu'il puniroit' très féveïe* 
ment tous ceux qu'on liii marqaeroto 
avoir appelle , qu'ils pouvoienc -le- 
fiùre favcHT à cous les ËccléHafHques de> 
leurs Qiôcèlès , afin qu'ils n'en préîsi^ 
diflenc P9S canfè d'ienorance, • 

Son Alteâe R«yale jjigea à- propotc 
L 3 d'é- 
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d'écrire une :f(îçôa^e Latte,, pour fe 
^Ûi&er d.H foDpçcHi «re poùvdit Êdre 
. ittUrè çe)fe d» Cacdina! de -Bifli : „ It 
« eft vrai (^ciÎTok c& Princç) que 
„ ces -iBoes (kas- néteJ^tJ par lapfûrç 
n aax Appelfr au fuiuE Coadle , n'a* 

- ta Toient p^s éié inlëzéfi d^abord dani 
3, le projet de 1^ Leltcé qui fut 
,1 dreïïee en ma prélièiicevniai&ilsonE 
„ été ajoûiés depuis pat mon ordre 
» avec raûre délibération , & lion 

- contre mon intention ', comme on a 
^ voulu vous le faire entendre & com- 
„ me il ellmarijuédans un Mandement 
„ imprimé; j'ai voulu faire connoure 
3U par ces termes, que fans donner at- 

teinte au}( maximes du Royaume , 
» je me fervirois de toute lautoriié 
„, qui m'eft confiée , pour réprimer la 
témérité des efprics inquiets & re- 
- rt muans , qui ne penfent qu'à fou- 
^, le^va: le feoHid ordïe contre le pre- 
„ BÙer , &- à trarerler de*- démarches 
^. donc coiic0s> perfonnes pacifiques 
it'dpivQiu d^rerardemmentk fuccès. 
ivLpié&ilEemenc que voi^ ^ces inllruit 
mes iotentîons ,.je fuis convain- 
eu que.vQ(jSrn!a]dûtçrez aucun» foi 
à> (oujE ^& .^ue d'autres perfonnes 
" l - » vous 
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yy vous ont écrit, ou pourroieiic vou» 

55 écrire dans îa fuite". 

II y avoit pourtanc dans cetLte affai- 
re un léger manque de droiture. Ces 
deux mots ajoutés en l'abfence d& 
ceux avec qui on éioit convenu de 
la Lettre, en préfenee defquels oa 
avoit ordonné d'en faire des copias 
fans y changer un feul mot, le foia 
qu'on avoit eu de fupprimer ce» mou 
ti&ns celles qu'on leur avoit envoyées « 
ne s'accordoienc pas tout à fait avec 
ta bonne-foi; apparemment que cette 
addition avoit été l'effet d'une réâeiûoo 
&ice après coQp-par Monfleur le Ghan- 
ceKer,. qa^ vouloit ménager le Parti 
dont il étoit alors , après le Cardinal 
de Noailles, refpérance & l'idole : 
le Frince !a goûta d'autant p!us, 
que fdlon fon perfonnage de pacifi- 
cateur dont il s'étoit chargé, il ne 
convenoit pas qu'on le foupçonnâc 
le moins du monde de partialiié. 

Le Chancelier n'étoit plus Moti- 
fiéur Voifin que Madame de Mainte- 
non de l'intendance de Saint Cyr a- 
voic fait pafTer ■k ce premier Em- 
ploi de la Magiflrature; il étoit mort 
fort fubiKm^nc fécond de Favrï^ 
L 4 mille 
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mille fepE cent feize, d'une colique vîo- 
Jfnte , donc U avoit fenri- les pre- 
mières atteintes à Ton fouper dès la. veil- 
le : on y foupçonna du myftère ; mais 
& famille ne chercha poine à s'en é- 
clwfcir & ne voulut pas que fon corps 
JfQt ouvert. Ce qui eft de certain, c'eft 
que fat place fût donnée qu'il écoit à 
peine expiré : lelon les en^gemem prit 
Ivec le Cardinal de N^oaiUes & ççtuc 
de foii P^ti, le'Prélident de Maîfoiu 
devGïc occtip^ ce preo^ Pofte \ it 
étoit mort quelque teaa :avanc Mon- ' 
. fieur Voifiii , en s'écrianc p^etré de 
|«grec , foHt- il mourir à- la veUlr, d'itrw 
revêtu des premiers Etaploisl félon les 
. mêmes arrangemens , Monfieuc d'A- 
gaelTeau étoit, H je puis ufer de ce 
terme, le fuppléant du Préfident de 
Maifons; on tint la parole donnée , il , 
fut déclaré Chancelier, & quelques . 
heures après on lui remit les Sceaux. 
Portraît Magiftrat efl originaire d'A- 

de M.' miens, d'une famille marchande. Sa 
d'Aguer- jeunefle fut des plus brillantes ; après 
feau. avoir été élevé à Port- Royal, & for- 
mé par Monfieur le- Maître , dès l'âge de 
dix-neuf ou vingt ans il fe 6t une répu- 
C tatioa infinie dans la Charge d'Avocac- 
.. . : général 

: \ .' 
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généra!. Ce n'efl pas qu'ilfûtungénieé- " -, 
minent , mais fa grande application y t 
fuppléa, & la grâce avec laquelle il -•* ■ 
prononçoit fes difcours lui attiroit les ^ j 
plus grands applaudiflemens. Il entra 
parfaitemenc dans refprit du Parler 
ment qui eft» un peu Républicain, & 
pofTéda au fouverain degré la fcience 
du Palais : il avoir aufli une réputa- 
tion parfaite du côté de l'intégrité & 
de la probité, & on le croioit d'une 
fermeté à toute épreuve; de forte qu'il 
eût été difficile à Monfieur le Régent 
de confier cette Charge importante.à 
guelqo'ùn qae le 'Public ' en Jugeâc 
aoffî dig^ne. Il -he reznpfit ' poorcanc 
pas les efpérances qu'on avoit conçueir ' 
de .lui, & comme on le lui repro* 
cha dans la fuite , il devine auill 
komme> qoe l'aroiem . été. fes- prédé-i. 
cefièQMjfapIace-de- J'ro'cardir-gàié/ . 
rai fut rempile par Mohfiêar Jofi - âqt 
Fkûri qui r-oCci^e-'''enc6r&;aajooi» 
ÀHtui. Il n'avoit pas laturépatatiâ^iiœ 
ftm prédécefleur; maîslHa méritwt'ii 
bien des égards y & foûtint beaucoup 
mieux que 4ai: Icfi efpéranoeà de foh 
Parti.- ■ '■) . -.ii' '--/j.- > 
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eonfll- ^ueoce$ conférences. MoDfieur le Ré* , 
tuant ^nt y afliftoit Jbuvent malgré fes au- i 
c<Mn- ^ tfgg occupations; les principaux tenans ' 
j^eoir- P^""" Conftitmion étoient lea Car- 
* dinaiix de Bifli & deRohan ; Monfieur 
i-'Archevêque de Paris avoit fouvent 
pour féconds les Abbés Mengui & Pu- 
eeJies, tous deux Confeiilers-clercs du 
Varlemenc. . Le Cardinal de Rahan 
brilloit dans ces AfTemblées par fa péne- 
tracion & par la plus belle facilité à s'é- 
noncer; il ne rétilllc pourtant pas , & j 
jamaisJil ne ptK déterminer le Cardinal 
de Noailles à prendre une réfolution- 
fixç: ion-drefTa différens projets , & 
on.'les.'d^rcuta avec tout le foin pof- 
Ëble ; niais c'étoit t3U3 les jours hoa- 
vdles difBcuités & nouvelles prepo- 
ficions. ' PcDdant^ ces né^cïations. le 
Parti ^ntit'Cànltliuant décbtsC' dards fz« 
. vainr3 :&-.épraUv3- «n. pltn jd'une tau 
iriire^Iqae -viHilr'menf il i^'étoic- Aatrà 
^er ionter fenidém^rdieél ferc^nc fin- 
céntfe3'& aptonféest: dette efpérânce 
trdinpéè chajgnna beaacaùp'; comme 
il arrive d'ordinaire., on ceffi de voir 
dms.ie SrmceJps cpialités^efli niables 
qu'on y avoit admirées, & il dâvint 
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D'ailleurs le Peuple coianM&pU k 
changer 4 parce que l'immenfîté des 
dettes ne perroetioit pas qu'on le fou- 
lageât efficacement comme on l'a- 
voit promis, par une diminution con- 
fidérable des Iropôrs. 

■ Dans ces circonftances MonfieurleCbioge- 
Régent fut fort incommodé de la vûe , J"*»' 
jufcju'à être en danger de la perdre. lïjîî^fljj^ 
pafla pour confiant que dans une cer-„, 
laîne Afîemblée le Chancelier, le Car- 
dinal de Noailîes &. fon nei'eu avoienC 
été d'avis, qu'en cas d'accident il fau- 
droit ôter la Ké^ènce h ce Prince, 
& U donner à Mtmfieur le Duc da 
Bourbon. Le Duc d'Orléans connoif- 
Tant par cette 'décifion précipitée le» 
, femimens où l'on étoit^ à fon égard, 
Crut devoir metjre ceux qui avoient 
prononcé contre tui j hors d'état d'exé- 
cutef leur arrêté: il envoya Màti- 
fleur de la Vrilliere demârider le* 
Sceatix au Chancelier, & lui ortl(»uitt , 
■qu'il eût à fe retirer à frêne.- f* iMP ' 
fon de -campagne; en mèmé (eiïtt- il 
& avertir , Monfîeur Argenfbh dè 
*eDÎH*w ié'cftlàBip'kftrdUver. ■ : . 

iTijfâli qu'on ëJfiéCtfteic cflf ^Kïvei* 
«fdtbsy^to Attisât Ro^lft-|*«iur«c% 
• i L 6 noie 
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noie avec le Duc de Noailles & Mef- 
iîeurg Portail & Fourquieux ; elle fe 
^aignoic du Chancelier, dilànc qu'elle 
le trouvoit toûjoùrf en fon chemin « 
& qu'il n'étoit poia'c du tout complai' 
fant} elle leur demanda même leur, 
•fttit pouf 'le , remplacer : le Doc de 
Naùlles le défeadic de Ton mieux; les 
dëux autres le firent fort foiblemenc, ne 
doutant prefquepas, fuppoféqu'ilyeût 
du changethent, que le choix ne tom- 
bât fur l'un d'eux. Cet entretien du- 
loit encore , lorfque l'Huiflier qui a- 
Toit l'ordre , annonça Monfieur d'Ar- 
genfon & ouvrit, en même lems les 
deux battans de la porte du Cabinet; 
le Duc d'Orléans le nomma Garde 
des Sçeaux, en le recevant , & fcella 
lui-même fa commiflîon. Le Duc de 
Noailles , furpris au dernier point , & 
_ ne doutant pas qu'il ne dût être ramer- 
cîé , dit au Prince , je n'ai donc pa- 
reillement qu'à me retirer : vous le 
pouvez , ( lui dît-op ) car auflî bien 
votre place lèra donnée à Monfîeur le 
Garde des Sceaux. Les deux Membres 
du Parlement , fur tout Monfienr de 
'Fourquieus , fe retirèrent , pour n'êue 




l-de &ire le premier comr 
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pliment à celui qu'ils avoient voulu 
jierdre. 

1! s'en.fallut beaucoup que ce choix Caraflè- 
iût approuvé autant qu'il mérïtoitfe de M. 
de l'être , & peut-être que jamais hom: ^'■^'^Ç^"' 
me n'a eu tout à la fois plus de mérite °"' 
& plus d'ennemis que Monfieur d'Ar- 
genfon. Depuis plus de vingt ans ii 
écoic Uedtenant <le Police, Emploi, 
comme lout le monde f^, extrême- 
prient difficile, laborieux, .& dçfagré^* 
ble par les ^pons coiidQiiels qa'il 
tionrne avec le pet^peupl^ i il, ét^ii; 

' en coaE fèns au-deiTos-de (ôn Emploi j \ 
fa f»nille avoit ponëdë Imig-tems \% 
Chs^e de Grand- Baillif de TonrraineK 
& ce n'écoic que du;tems du Cardinal 
de Richelieu qu'elle étoic entrée dans 
la Robe ; fon père & fon grand-pere a- 
voient été Ambafladeurs à Venife, 
lui-même y étoit né. Jamais homme 
peut-être n'eut plus d'efprit & de plus ' 
varié; il étoit le plus pénétrant Si le 

^ plus appliqué , folide , ferme , judi- 
cieux, ^rifux, facile, araufant, il fa- 
voit tout Çfii;^'jJ. avoit voulu Te don- — 
nerla peine £^prendre. Ayant perdu 
ion pere encore jeune, quoiqu'ainé de 
^ maifon^il fe trouva avec çi^iq 014 
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fix mille livres de rente, réduit § être 
Lieuteiïam-général du Préfidial d'Aii- 
goulême : ce fut Monfieur Pelletier, 
pere de celui qui a été premier Préfi- 
dent du Parlement de Paris, qui déier-»- 
tnins par Tes confeils & par fes afltlran- 
ces de ptoie&,ion cet homime déplacé , à 
venir Te montrerà Paris; n àigagea Ton 
bien pour acheter une Charge de Maî- 
tre de»RequêteS;& la Charge de Lieit> 
tenant de Policé étant venue à vaquer, 
il la demanda & l'obtint. La manière 
dont ii s'en acquitta lui fit a ni- z d'hon- 
neur, pour qu'on convint qu'il méritoit 
d'être mieux placé , mais elle lui en fie 
trop, pour qu'on penfat en efi^et à l'en 
tirer ; c'efi: du moins le prétexte dont 
Madame de Maintenon s'étoît fervie 
pour_empccher Loiiis Quatorze d'avan- 
cer comme il le vouloit , le Lieutenant 
de Police atiK premiers Emplois du 
M:niltère. Au lieu -fe ces Empiois,ilf"uL 
Ciargé de quantité de commilTions im- 
portaniea, & qui fuppofoient qu'on aVoit 
en lui une confiance plus qu*ordinaire; 
■ Outre la confiance de Ton Prince, 
if avoit aulïi-cellè des Jefuites aux- 
ijUéls-il a'étoit attachié'; de forte qu'il 
leùrJpwoîiïcfit îivié: éèe ^ue le Pere 
-■• ". - Le 
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Le Teliier fat en place, il le chargea 
ou le fit charger de toutes les perquifi« 
tioBS & expéditions q.ui regardoienda 
JanTénifine. En récompeaTe , il Sut Uit 
Confeiileir d'Ëiat, & foafrsre Eyëqua 
de Dol:, fut mnsferé àTÂTchevéché 
d'Atpbrun* jCec attachenrent. ôç cetcft 
cbaSanoeiil marquée: lui- auirfrenttaué 
les ennemis de ces Pères ^outre ceux 
que. fa vigiISnce à découvrir ie"defor- 
dre &fa févériré à les punir, lui avaient 
faic en très grand nombre; aiifii , à la 
mort de Louis Quatorze penfa- t-il 
fuccomber à la perfécucion qu'ils ,lui 
fufcitereDt.il avoiireçu certaines fom- 
mes d'argent pour des commiiîîons fe- 
crettes, le produit de certaines taxes 
ou amendes extraordinaires lui avoit 
été remis pourfervltî acquitter trois 
à quatre cent mmeiivres'-qu&deTûiemt 
lés JeruitEstde:la.raeSaint*Antî)ine;.}ïi 
Chambire de jafïkû v&a]ijii Xe^va» 
prapdreV'&'iJ<né)tmtpcânt'dQ:tiOjBtaa 
HEanurfciiirv^éQ^I 'de ^tctf: Obani^'ï 
tfatil De fàt autTi ma^'jnti'quei.lesiphi» 
piupafaâès (Sc^lesi pÛi» mépriftlâeicdeé. 
pinf^ùmsù Âii'imêi^en«eiMK tnr;jie (U* 
€àirbwipsfojé'irmi'^\i''OOwSBtSi -'àt Sf^ 

' ^ ' doit 
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doit . qu'il avoîc pris à toutes mains 
& qu'il avoit araafie des fommes im- 
meniès , que les lieux où l'on renfer- 
moic par- {es ordres les filles dérangées , 
lui fèr^oîent de ferrail , que les ^plus 
belles lui étoient réfervées ; apparem- 
ment , difoit-on , que c'étoit pour 
ies punir, car , ajoûtpit-on , fa vue 
lèule eit uaf^lice. 
Tel étoit eolni-roême & dans Tidéâ 
Public le fuccefTeur de Monlleur 
d'Aguefleau & du Duc de NoailleS} il 
les -remplaça fans peine , & Monfîeurle 
Régenc avança plus en quelques heu- 
res de travail avecfon nouveau Minif. 
tre , qu'il n'avoit fait avec les autres 
en plufieurs jours. Chargé particulière- 
ment des Finances, il donna à ce foin 
les jours enpers & une bonne partie des 
nuits ï . dès. crois heures du matin il 
donnoit' des aiidiences : enï moins de 
^x .joiirs il. conclut UQ marché avec 
quelques maichandude Saint Malo i qui 
s'engagèrent! de? livrer à l'Etat. vii^ti 
deux, millions : d'argent en barre, ÎUr 
le. pied deitrente-trpîs.livres le marc, 
en argent monnoyé.f.PIus il s'appli- 
qua aux Finances^ plus il connut t'imt 
poifibilité) ^ftj .riifflinna*^ liet.lxafùu 
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& de payer les dettes; il nelui fut pas 
difficile de le perfuader h Son Aicefle 
Royale, & elle convint qu'il falloic 
rétablir les quatre fols par livre, re- 
tranchés au commencement de la Ré- 
gence. Les nouveaux Billets de l'Etat 
ne fe retiroient que lentement: pour 
hâier ranéanciflement de cette efpèce 
de vermine qui défoloit le Royaume, 
ilfutréfolu de faire une nouvelle re- 
fonte de toutes les moonoyes d'or & 
d'argent, de lei rehaufler conDd^ia* 
blement,-& de recevoir- avec les an* 
ciennes monnoyes un quart en Bit- 
lets d'£tat, dont les porteurs lece- 
vicient lavaleuren nouvelles efpèces, 
0*611 à-dire qu'en portant^ laMonnoye 

r ue mille francs en argent à rcfon- , 
jâvec mille, francs en papier, on en 
Kcevoït dn^ mille en nourellea efpé- 
ces; de mam^ que çar le. moyen de 
r&Dgméncation le papiee étaiit anéan- 
ti , fans qu'il en coûtât rien au Roî , 
qui en effet ne rendoit aux particu- - 
liers que ce qu'il avoic reçu d'eux en 
argent. 11 elt vrai que cette perte 
des particuliers paroiflbit devoir re- 
tomber fur le Roi , puîfqUe \a, nouvel- 
le moiiDQye devoit rentrer dans fescof* 
. • frei 
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fresfurle même pied fur lequel il l'avoît 
lui-même donnée; mais fi on l'avoit te- 
nue conftammenc , le profit eût éié cer- 
tain. 

Outre le rétabliflement des qua- 
tre fols par livre & le rehaufie- 
mem des monnoyes, on réduifit au 
denier vingt - cinq toutes les Char- 
ges & Offices créés depuis mille 
fix cent quatre-vingt-neuf, tant par- 
rapport à !a prem^re Finance , qu'à 
ce que 1er acqti^u»- & pc^flèurs 
avoiest été obligés de financer de» 
puis pour avoir des augmentatioan 
de gages. La Ferme du fel, qui eft 
un des revenus les plus certains' de 
la Couronne, était confidérablemoit 
dimiaoée par la multitude de priv^ 
tèges & exemptions, qu'on avoit ic- 
cexdées: on es fup»rima la plucgrano 
de partie , jÔc aa tefoma les aatret; 
MBC ce qui étoit tle pare fiiireurfat 
anéarui, on ne conferva que ce qui. 
avoit été donné papi aumônes, on >&• 
cca-dé en fupplément de gages & au- 
tres récompenfes. 
Com- Ces nouvelles dipofitions trouve- 
inwice- rent une très grande réfiftance dans 
diwôon Parlement, pe^^awe que le regrec 
d'avoir 
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d'avoir perdu Monfieur d'AguelTeau, entrcla 
y eut autant de part que Je zèle du Régent 
Bien - public dont cette Compagnie '^'J'' 
s'eft toujours fait honneur: la Cham- " ' 
bré des Comptes, la Cour des Aides,, 
le Parlement- même de Bretagne, fe 
joignirent au Parlement de Paris; les 
grandes difficultés eurent pour objet 
î'augmemation d« espèces. Le Parle- 
ment de Paris, fier du droit de re- 
montrance qbi lui avoit été rendu, 
& de l'efpèce de vi£loire qu'il avoic ' 
leraportée furie Conleil de Régence., ' 
dont le Duc d'Oriéans avoic décbiré 
FArrêcpctt favorabitaux deoïb» hoeod^ 
fi^oes dfi t cotte- eélélu-e Conifsgnte^ 
ee ck)Uia,r<^t que ces rofimSntth 
ttoatiBè-àmeat é^e efficaces.! Js.'pœ* 
mière déisarche qu'il fit, fuc d'nivf* 
tes la CfaHabrQduiGosipies^Jft Cour „ 
des .Momoyrt & d» AidasvètcOr 
voyer 'des Députés pour concourir 
aux moyens les plus efficaces pour le 
Bien-public; il ordonna, qu'en atten- 
dant l'effet de ces invitations, le 
Corps des marchands & les banquiers 
feroient oiiis încefiamment , afin qu'on 
pût prendre leur avis; ils obéirent v 
& ayanc à:é priés de donner iems &nr ' 
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timens par écrit , ils les portèrent aa 
Greffe de la Cour. 

Monfieur le Camus premier PréG- 
dent de la Cour des Aides , convo- 
qua les Chambres; mais avant que de 
rien condure, il jugea à propos de 
rradre compte à MonGeur le Régent 
de la TéqQiiîtion faite à fa Compa- 
gnie , & de favoir de lui comment <hi 
y répondroit : il fut remercié de fa 
d&narche , & il reçut ordre de ne 
rien arrêter fans une permiUion ex- 
pwflb. Son ÂltefTe Royale ne dou- 
tut {Hu qu'on n'eût fait les mêmes 
teaeicîvcs auprès de la Chambre des 
Çati^^ âcdeU Cour des monnoy», 
fic pramptement eicpédier des Letttei 
de cachâ;, qui leiu; éi£atàfâeat de 
délibérer far les ïéqoiSdtmi 'fiâtes oa 
i'Ëûre de la pan da Pwlenent : cet 
dmodon oe le découragea point, m 
costrave Ii gloire d'êuê Kiil à d^ 
fenctei l^ncéset pobtie 'paroir redou- 
bler fôiRaTdaar.'--Ledi»>f^ de Mai miU 
te fepc ceot dix -huit & neuf hearei 
du foir, les Gens du Roî furent dé- 
putés aii Duc Régent pour lui de- 
mander audience ; elle leur fut accor* 
dée pour Je leadesoin- n^tin. Mon- 
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Ijeur -de -Mefmes premier Préfident, 
le Préfidem d'Aligre, & huit Conv 
feillers» Te rendireot au Palais Royal à 
l'heure marquée ; . comme . cette rel 
prefentatiorr ou cette remontrance ëlt 
la même pour le fonds que-Celle qu'on 
jugea à propos de multiplier âc deten- 
dre dans la fuite , je la rapporterai 
toute entière, afin qu'on foii inftruic 
des motifs d'une réfiilance qui fut 
poriée prefqu'auflî loin qu'elle. pou voit 
aller. 

„ Monsieur, ( dit le Préfident de 
„ Mefmes qui perçoit la parole ) le 
„ Parlement s'eflimeroic bien mal- 
„ heureux , fi vous pouviez le foup- 
„ çonner qu'il eût jamais oublié fon 
„ devoir. ..au point de faire aucune 
„ démarche qui l'écarté du profond 
„ refpeÊl qu'il doit au Roi , & que 
>, lui, qui eft inftitué pour feire exé- 
j, cuter fes volontés,, manquât JaniaiS 
„ à donaçi; ^ tpiu -les Sujou de Sé 
„ Majefté l'^n^. là. faâtaif- 
„ fion Is.-^Imi exa^uàr&cui^ /^g fit- 
„ dres. >.' ■''' ■■■'"'.' 

. „ pans tonces leg c)^3|clies..()u«là 
„ Compagnie a faice8. ;dans l^ccaÇoâ 
M préileçce^. eUe ^^^^ m dlauuc'^et 
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qoe de fe mènre en âât de poB< 
voir avec pius de oonnoiffance 
faire les réflexions néceflaires for 
un Edic qu'elle ne connoic qne par 
„ les inquiécudes de ce grand Royao- 
mej & en cela elle n'a eu en vûe 
i, que l'intérêt du Roi & de l'Etat. 
i „ Après avoir pendant plufieun 
j, féances examiné la matière le plus 
„ fcrupuleufement qu'il lui a été pof- 
„ fible , le Parlement a cru ne pou- 
„ voir rien f^ire de plus convenable 
à l'intention qu'il a de procurer le 
„ foulagement du Public, que d'ex- 
pofer parde très rerptftueufesrepré* 
i, Tentations à un Prince aufli éclai» 
„ ré que vous êtes , Monsieur , la 
circonttances faiis ncimbre ëe cetE* 
„ die, tant [lar la forme dans laqoelte 
jy il eft dîltribué dans le public, qoe 
pour le fonds , par les di'fponcioDi 
qu'il contient.- ' 
^, Pénétrés que noîit tînmes de la 
„ foBdicè "des rÊSeiiom' qoe nous a- 
„ Tons Hiohnear <le *o<i» apporter au* 
j, jourd'hui, nous aurions manqué è 
„ ce que nous devons au Roi, t TE- 
tac , & à vous, Monsieur , car km 
„ cea --intérêta -font-inféparablet , . fi 
- r -.. „ 00» 



Digitizedby Google 



Philipp» i)'Obl&^ans. 
„ nout ne voai ariont ùàt lu^pUer 

très humblement de vouloir bieft 

„ donner les ordres néceflaires pour 
fufpendre une refonce, que nous 
„ croyons dans nos confciences qui 
„ entraîne un fi notable préjudice à 
„ l'Etat. 

„ Nous ôfons même prefque nous 
flatter , que lorfque vous aurez 
bien voulu entendre & pefer nos 
raifons avec cette bonté qui vous 
eft n naturelle , & avec cette pé- 
„ netraiion que ceux qui ont l'iion- 
neur de vous approcher , admirent 
tous les jours , vous ne trouverez 
^, pas mauvais fi nous infillons à 
„ vous demander la même grâce, Se 
„ vous demeurerez perfuadé que le 
j. Parlement n'agît par aucun motif 
„ de vanité , qu'il n'aura jamais l'idée 
de contredire un moment l'autori- 
té Royale. A Dieu ne plaife ! Il re- 
connoîc qu'il n'a que celle qu'il a 
piu à nos Rois de lui donner t Si 
il n'agira jamais que dans la vûe da 
fervice du Roi & avec le refpeâ 
„ qu'il vous doit ; c& font , Mo». 
„ -si£UR, le* vocables fentimens qui; 
„ nous avons gravés dans Iq fonds de 
^ CQ^ cœars. 

„ Le 
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Le peu de tans -qœ nous, avoni . 
a eu depuis hier au Ibir, ne nous 
„ ayasc pas periniii de donner l'arran- i 
» . gemenc oue bous aurions fouhaiié 



„ nous vous fupplions, Monsiedr , 
„ de trouver bon que nous ne faflions 
„ que vous propofer nos réflexions 
„ par de fimples articles, fans raifoos 
„ & prefque fans raifonnemens, per- 
„ fuadés que votre pénétration fup- 
^ pléera à ce que nous omettrons de 
„ dire. ■ 

„ Nous avons appris de nos Pères, 
„ que toute Loi qui contient un ré- 
„ glement de Police général pour tout 
„, Iç Royaume, doit être régîtrée au 

Parlement , & c'eft dans ce pre- 
•„ .mïét Tribunal de la Juftice du Roi 
j, que s'en fait la publication ; c'eft 
„ par fon autorité que l'envoi s'en fait 
„ à tous les Baiilages & Sénéchauf- 
„ fées du refforc , & cette formalité 
„ néceflaire pour rendre une Lcù pnbli» 
„ que , ne peut être fuppléée par a* 
„ cun Tribunal ; tout ce qui concei* 
■ „ ne l'arrangement des Billets de TE* 
„ tata éié envoyé. régîtré au Paiw 
„ -lemeat. 




cette importance. 
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„ Le Roi a envoyé à fon Parle- 
„ mène un Edk du mois de Décem- 
bre mille fept cent quinze concer- 
nanc les monnoyes & le prix des 
matières d'or & d'argent. Au Parle- 
'„ mentfe portent touces fortes decon- 
teftations , & c'eft à lui à les déci- 
i, der ,• dans celles qui fe prérenteronc 
5, à roccaHon de quelque rembourfe- 
ment & payement en efpèces , des 
g, différends concernant les Billets de 
,i l'Etat & autres de pareille nature, 
„ il ne peut fe difpenferde juger con- 
formemem aux Loix qui lui fonc 
connues , & qui ne peuvent être 
„ détruites que par defemblables, re- 
„ vêtues des mêmes formalités : ce 
„ principe n'a pas encore été con- 
„ tefté. 

„ Depuis mille fîx cent cingaante- 
un que le Roi a attribué à la CbanK 
, „ bre des monnoyes le cara£lère de 

„ Cour fouveraine, le Parlement a 
p|û conncMjTance d'uDe infinité d'£- 
dits fw les monnoyes. 
„ A l'égard desincocvéniensqu'en- 

„ traînent difFérentes difpoUUons de 
r£dit,permettez-noiis»MoNsiEUR, 
de vousréffféfeiuèrtr^refpc&iea- 
î'tf»». /. M „ fement 
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^, fement, que dans le tems que i'E- 

„ die ell faic à intention d'éteindre les 

Billetsd'Ecat, en procurant leurpaye- 
„ ment , ils tombent en pure perte 

fur ceux qui les portent à la Mon- 
„ noyé. L'exemple que je vais avoir 

l'honneur de vous donner, fait la 

preuve de cette propofition. 

j, Un Particulier porte à la Mon- 
„ noye cent vingt-cinq marcs d'at- 

gent,qut font cinq mille livres à rai- 
„ ion de quarante livres le marc , & 
„ deux tnille livres en Billets de l'Etat j 

it reçoit fept tmile livres en erpèces 
,V nouvelles qui ne pefenc qi» ceu 
,1 ièîze marcs d'argent : en forte qu'il 

perd neuf marcs fur les cent vingt* 
,,.cmq qu'il a portés & la totalité 
„-de les Billets de l'Etat. 
' „ Comme ta Loi ell générale., le 

Particulier i|iù Q*a point .de ^leu 
„ de f£my-»i|»porte «ne poitîon de 
~ ^ Cettç^ pevte osn^nu'celui qui en a; 

dani te teM» que le. payement de 
„ ces Billets ef^ une dette privilégiée 

dé l'Etïtt, fiir-touE après toutes les 

réduâions qui en ont été faite*, & 

qui doit éose scqnktée par le Roi &uU 

,} t9 pnvete. tous les Sujets da 
„ Roi 
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n 'Roi i quelque qu'ils foient, fupportent 
j», une partie de cette perte, efl que 
V, l'on peut dire fans exception , que 
j, chaque Particulier va voir augmen- 

ter (a dépenfe d'un quart , Tans au- 
„ gmenter la confommation , & en 

même tems diminuer fon revenu 
,i,d'un tiers par la réduflion forcée 

de (es rentes ou par i'achat des 

fonds au - defTiis de leur jufle va'- 
,j leur : par la di£Féreneé qu'il y a" 

entre la valeur que le nouvel Edic 

donne aux efpèces & leur valeur 
„ intrinfecque,Ie Commerce engéqé-^ 
,i ral^ & fur-tout le Commerce étran- 
a, ger, va fouffrir une perte îmmen- 
„ fe^ ■' • ■ 

„ A l'égard cle l'Ëtranger, B lioaa 
„ tirons fur lui un marc d'argent _ 
„ dont la valeur intrinfecque n'eft que 
„ de vingt- cinq livres, nous ferons 
„ forcés de lui payer foixante livres ; 
„ & ce qu'il retirera de nous , il nous le 
„ payera dans notre monnoye , qui ne 
„ lui coûtera que fa. valeur intrinfec- 

» que. 

„ Nous avons encore lieu, Monsieur, 
„ d'appréhender qu'il ne fe répande- 
1^ dans le Royaume une. infinité d'ef^ 
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2, pices contrefaites dans des Pays 

,i tiangers; le profit, immenfe que l'E- 
„ tfanger y fera & TeSpérîence du 

3, pafTé font ^le fondement de notre 
crainte. 

„ Toutes ces raifbos nous démon- 
„ trent,qnèl'EÉranger feuI profitera de 
„ la perte que la France feule fup- 

portera. Unenousrefte, Monsieur^ 
„ après ces, réflexions , qa*k vous fup- 
,1 plier d*y fair^e l'stteDtion qàë nous 
u croyons qu'elles méritent j& à vous 

renouveller les proteftations que 

nous avons déj^ faites de notre atta- 

chement inviolable au fervice du Roi 
„ & de l'Etat, de notre parfaite foû- 
,j mifiion à Tes ordres , & du 'pro- 
„ fond refpecl que nous avons pour 

VOUE, Monsieur, dont nous ne nous 
3, écarterons jamais 

A toutes ces raifonsque le Parlement 
croyoit peut-être fans réplique, & i\<n 
ne l'étoient aflurément pas , le Duc 
d'Orléans répondit en peu de mots : 
^andje n ai point envoyé au Parlement 
le dernier Edit au fujet des monheyçs , 
j'ai cru ne le devoir f as faire t parcs me 
la Cour des momoyèSt ayant été établi» 
Cour fupérieitrs , efl mtfétftitf data cet 
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fortes' de matière } &f depuis taille fi» 
tent (in^umte ■ neuf , fui efi un des exem- 
ples que. vous avez eètés , il tiy apAa 
âu d'Edit fur. les mnnoyes emioyi au 
Parlement gue celai du mois de Décem- 
bre mille fept tent quinze au commen- 
cernent de ma Régence , que fat bien vou- 
lu envoyer par déférence Q amitié pour 
le Parlement : je ferai pourtant encore 
examiner les exemples que vous avez cités, ■ 

ïégard des inconvéniens , je les ai 
pefés y mais je n'ai pu me difpcnfer de 
donner ÏEdit : je les ferai pourtant de 
nouveau examiner , pour y remédier. 

Pour le trcifième article , qui efl la fur- 
féance , ï ouvrage efi trop avancé , il fe~ 
rvit d*um impo-pbllité totale de l'arrêter ^ 
M y a une très grande quantité de mu- 
veiks efphces distribuées de dettes né- 
ceffaires à payer. 

SSr cette réponfe modérée le Parle- 
Menc prie feu plus qu'il ne conveooit 
.à fa fàgefTe & à fa gravité : il fît une 
démarche que le refpe^ qu'on 3 pour 
ce Corps illuftre , empêche d'appeller 
de Ton vrai nom ; elle étoie directement, 
du-moins elle paroinbû être contraire & 
la proceflacion qu'on avoit. faîte d&n'^ 
''voir jamais l'idée de conowfire im ino- 
...... M 3 inetc 
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-^ent f autorité Roy^ale, Dès le lende- 
roatin les Chambres s'sOèmUe- 
zenç au nombre de cent foisanee & 
cinq'. Membres , depuis huit heures jot 
-m'k deux faeares ^èi - nùdi \ & leo- 
-ârettmAriiât, «^^iipehiè avôit^uel- 

fe esempk dans les tems de trouble 
de divifion ouverte. 
Entre- »' ^-■^"'^ (difbient ces Sénateurs) 
prifcidu» a ordonné & ordonne, qu'il fera 
Pârie. ■„ faic de très humbles & très re^pec- 
„ tueufes rerooBCrances au Roi , tant de 
^, vive voix qae par écrit , le plutôt 
„ qu'il fera poffible , pour obtenir des 
Lettres - Patentes redreffantes du 
-„ dernier Edit des monnoyes non enré- 
, gît^ré en la Cour , comme préju- 
■„'diciable au Roi , au Commerce » 
■ „ à l'Etat , & aux Particuliers qui le 
,y. compofent. Ordonne , que l'Edit des 
j, monnoyesdumoisde Décembre mil- 
„ le fept cent quinze fera exécuté, & 
■jH cependant défenfe d'expofer , de li- 
vrerimrecevoirdesefpècesdenoo- 
„ vçïle refonte wdonnée par le fof 
^ dit Ëdic non enrégîtré en la Coar^ 
,t ^os telle peine qu'il appartiendra; 
„ défeoJè à tons payeurs de faire aa> 
^ caa paradent «i axàxes efpècçsqoe 




y 
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j, celles ayant cours, conformément k 

l'Edit de mille fept cent quinze, 
„ Et attendu la variation des moa> 
„ noyés, le Roi fera très humblement 
„ fuppîié d'envoyer à la Cour un nou- 

veau Règlement pour fixer la .va- 
„ leur des nouvelles elpèces qui fe 
„ font répandues, dans le Public. Et 
t\ néanmoins par provifianjju^u'à ce* 
,y que le Règlement ait été envoyé^ 
„ délibéré &. enrégîtré en la. Ccrér, 
j, ordonne que les efpiœs -^m ont -eik 
„ cours-jurqa'autrentedeMaioDÎUefept : 
„ cent dix-huit» commenceront à être 
^, reçuies fur ]e pied de Hx livres féca 
, , & trente-fïs le loîîis , & tontes lè> 
„ autres efpèces à proponion. Et k 
„ l'égard de ceux qui fe trouveront 

porteurs defdîtes nouvelles efpèces 
„ au jour de la publication dp pré- 

fenc Arrêt, fupplier pareillement le 
„ Roi de pourvoir à leur dédomma- 
„ gementi & en conféquence, que 
„ lefdites nouvelles efpèces feront re* 
„ çues dans les bureaux des Recettes 
„ du Roi fur le pied qu'elles auront 
„ été payées & reçues: défenfè à 
„ tous Notaires de palTer aucan Ac- 
fi te de payement ou de remboarfè- . 

M 4 . „ meoc 
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„ ment faits avec lefdites efpèces 

^ Auffitôt qu'on eut fait une copie de 
cet Arrêt , MelTieurs les Gens du Roi 
]a portèrent au Duc d'Orléans. Ce 
Prince indigné monta fur le chatnpi 
en caroITe & fe rendit au Confeil de 
Régence. Ce Confeil fut aflèmblé 
dépuis trois heures jufqu'à fept heures 
& demie i i^y fut unanimement réfolu , 
que cet Arrêt feroit calTé comme at- 
tentatoire à l'aotorité Royale: l'Ëdîc 
fut dreflë, promptement publié, & 
affiché aa Palais & par toute la Ville; 
h condufîcm écoit en ces termes. 

Et csmme itt Âtrèt (du Parlement) 
attentatoire à l'autorité Royale , Sa 
Majefié étant en fon Confeil y de l'avis de 
Monjieur le Due d'Orléans Régent tfans 
avoir égard audit Arrêt qu'EUe a eaffé ^ 
annullé , a ordonné £3* ordonne que 
St du mois dernier concernant les mon' 
myes fera exécuté félon fa forme rc- 
»far, fcf que le préfent Arrêt fera lû, 
publié affiché par-tout oU hefoin fera y 
à ce que perfonne tien ignore. Fait au 
ConfeiliEtaî du Roi , Sa Maf^fli y i- 
tant , tenu à Paris le vingtième de Jiàn 
mille fept. cent dix- huit. 

Oiiand ime fois on a paile certai- 
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nés borheà , on va bien loin : le Parle- 
ment n'eut aucun égard à cet Arrêt é- 
mané du Confeil d'Etat; iJ ne voulue 

£as même !e lire , non plus qu'une 
ettre de cachet que les Gens du Roi 
avoient mis fur le bureau ; & ordon- 
na de nouveau que fon Arrêt feroit exé- 
cuté. Son Altefle Royale prit les me- 
fures convenabies pour empêcher le 
tumulte que ce confliêi: d'Arrêts au- 
roit pu produire ; on pofl:a deux 
Compagnies de Gardes Françoifes à 
l'Hôtel de la monnoye; i! n'y eut au- 
cun mouvement, le Peuple ayant 
choifî fagement, comme il le devoir^ 
d'obéir au Roi plutôt qu'au Parle- 
ment. Quelque irrégulières que fuflent 
fes démarches , il eut pourtant été 
extrêmement à fouhaicer qu'elles eujP- 
fent eu leur effet j la France n'eût pas 
été, comme elle !e fut bientôt après, 
la viÊiime d'un malheureux fyitême 
imaginé avec .efprit,- mais exécutif 

La condoàe extraordinaire du^Par.» 
lemeot n'empêcba poùc Son Âltefle 
Ra^rale (Taffig^i^n joiir pour écouter 
&8 remoDtraoces: la . députatîon qui 
ilevok.Jei.iaite, éi»k compose diH 
Us' 
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premier Préirdent , de fept Préùdem \ 
i Mortier , Si de trente - deux Coofeii- 
lers; ils furent conduits en cérémonie 
à l'audience du Roi, accompagné du 
Duc Régent, des Princes du Sang, Se 
de toute la Cour. 

Le Difcours du premier Préfident 
fut très beau; il y avoit même du tou- 
chant & dû pathétique : Lsijfez-vous 
toucher , Sire , (dit ce IMagiilrai }àce que 
votre Parliment vient d'avoir i'bomteur 
de dire à l^otre Majefié, pénétré d'a- 
mour pour notre Perfime facrée , de 
refpeSî &f de foumij^on pour /es voIoB" 
*és,,& forcé par fin devoir à la dé-, 
warehe vient de faire, Dana un 
â^tre endroit, après avoir rapporté 
l'exfflnpie de Henri Quatre, qni avoit 
cédé aux remontrances du PaHemenc 
fekes eh pareille occaûoo,ît avoit ajoû- 
té : Le PM'kmnt ffpert giu FrOfê ildfo- 
jtfii VBuàra hien faire réftetBM é la 
-grdndeur de, cet exemple :, un Roi 
■^nquérant , f amour de Jei Peuples , dans 
lin âge avancé , fe rend aux raifins 
■fue. fin Parlement lai reprifente , il 
veut bien convenir fite /à rtl^m 0 
été furprife , U rétraSe un EdU 
d abord ^u'il . fent eaittfif* 
a» Heu de fon Èta^ K^. Ce 
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Ce Magiflrat finie Ton Difcours .par 
une reflexion fur les Lettres- Patentes 
qui convotjuoienc au Confeii du Roi y 
toutes les conteftations tniies &àmou- , 
voir au fujet des monnoyes ; Quoique 
nous foions tenus ( dit il ) de conferver le 
dépôt de la Jufiice dans l'intégrité dans 
laquelle il nous a été confié par nos Rois , 
dans ce moment , plus fenfible atta inté~ 
rêts de vos Peuples quaux noires prO' 
près , fouffrez , Sire, que mus ayons 
l'honneur de repréJenteT , que de cent 
tontefiaiiens qui fi trouvent dans les 
Provinces , (7 y en a au plus dix for" 
iées au Parlement , parce qu'elles fint 
terminées par la [agèffe des Juges des 
iieuni y fi cette évocation avait lieu, . 
«01 ^efs-t du fonds de l'Auvergne ^ Je 
Xtietrémité du Poitou^ feroient ohligis dt- 
venir aim fitA du Cei^éU demander 
Jttftia. 

• Le Gtfde des SMSns: ftit chargé de 
i^«odre k ces remon^'anc^. U le fie 
ïe dMX -de loîllccv Cette réponfe', fan* 
entrer dans le détail des dîmoiltés prof 

pofees, y fntisfaifoit autant qà'il con- 
vient à un Souverain abfblu de rendre 
Taifon de fa conduite, en même tems 
ibu'eUe apprenoîc au Parlèmeat com- 
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ment il auroit dû iè conduire. L'air 
d'autorité , la fupériorité même de 
»fon, qui en font lecaraâère, m'ont' 
perfaadë tja'e^ù devou avoir id & 
place. 

j, Le Roi a fait examiner en fbn 
j, Conferii les remontrances de fon Par- 
Icmenc , & Sa Majefté fera toû- 
„ jours difpofée à les écouter favo- 
„ rablement, quand elles ne tendront 
„ pas à partager ou à limiter Ton auto- 
„ rité. 

„ SaMajefté fera même toujours por- 

tée à entendre les proponùoas qui 
.,i,lui feront faites pour le foulagemenc 
„ de fes Peuples , principalement de 
„ ceu,\ dont la forcnne a le plus fouf- 
„ fen par les fuites d'une longue 
^, Guerre. 

„ Perfuadée que les dettes de l'Etat 
„ doivent fe payer par rEtat-même, 
„- puifqu'elle» ont été contraélées 
„ pour fa défenfe. Sa Majefté veut 
„ croire, que tous le« -Ordres de foa 

Royaume coQCoorroBt fans répug- 
„ nance à les acquitter, & ne cher* 
„ cheront pas dans leursdi^tés, dans 
„- leurs privilèges, & dans iear naiilàn- 
„ ce i une exemption qui oeferoii paa 
.t, iumawtïletâ^ik, ' . 7» Ceft 

V 
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„ C'eft en vue de procurer un 
'„ payement fi jufte & u néceflaire , 
„ qu'£lle arendu l'Edk du mois de Mai, 
„ & qu'EUe a 'choiû ce moyen com- 
.„ me le moins à charge à Tes Peu- 
„ pies, 

„ Les înconvéniens paniculiers aux 

créanciers par conllitution de ren- 
■„ tes ou autrement , font compenfés 

par des avantages publics & par 
M la libération plus prompte & plus 
„ facile aux débiteurs, donc les fonda 

de terre, qu'on doit regarder com- 
„ me la véritable richeife de )'£tac , 
„ prenant une valeur de préférence 
y, fur les A6tes obligatoires, aiigipen- 

ceronc de prix & de revenus. 

„ Le recouvrement des impofitions 
-,i qui fe lèvent fur le pauvre Peuple, 

Jera même plus facile , & la Recette 

da dtoiide'Jujn l'a déjà fait voir. 

„ Ceft fana fondement que quel- 

ques perfonnes ont paru s'inquiéter 
„ de ce que l'Ëdic n'ordonnoic pas 

que les Billets de l'Ëtat fufîent bif- 
iiJés , puifque l'ordre en g été don- 
^, né dès !e premier jour de la refon- 
,} te * & que fuivant. le précédent £dic . 
,„ (eut les ËiU.eca de l'Ëtat dojventétrç 



DigitizBd by GoOgle 



S7l L A V I E D E 

„• brûlés, à quelque litre qu'ils puif 
„ fent rentrer dans les coffres du Roi: 
^, en forte que le feu en a confumé à 
„ l'Hôtel de viUe de Paris pour plui 
„ de trente-fix millions, dont les fom- 

mes & les numéros onc écé.aaaoBr 
„ ces au Public par des liflet affichées 
„ & diitribuées. 

„ L'autorité du Roi feroit infuffi- 
„ fante pour réprimer tous les abus 
„ que caufent fucceflivement la malice 
„ des hommes & la nécenité des tems, 
„ fl , fe réduifanc à maintenir les ancien- 
^- nés Loiz , elle n'en écablifToit pas de 
„ tmaveVies. 

• „ het unes & les autres ne fîibfîf- 
„ tent que par la volonté du Souve- 
^1 rain, & n'ont befoin que de cette 

volonté feule pour être Loi : leur 
y, enrégkrement dans les Cours à qoi 
^ r«xéciition eft confiée, oi*ajoûte 
-,t rien an pônvcàr do-L^^anenr; c'eft 
'„ feafement la ^onmlgatloa ~& tu 

aOetfobélflaiiceiBdifiMnrable, cknc 
j> les Cours doiveni^ tenir tienneiu 
„ finr doute htMineur de donnée 
^ l'exemple aux autres Sujet». 

„ Pludears Lettres-Pacentes de nos 
9^ Kdt «ne été adreffSef ^diraâemeK 
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„ aux BaidiEs & Sénéchaux ; mais 
„ pendant le \RegDe dernier i! parut 
,, plus convenable à la fubordination 
„ & au bon ordre, que les magiiiracs 
inférieur» fufieiit inftruits des vo- 
lontés du Prince par les Cours qui 
j, ont droit :de réformer leurs juge-, 
„ mens: chacune de ces Cours a ù por- 
tion d'autorité diftinéte & féparée 
y, qu'elle ne peut communiquer aux 
^ autres Cours , & que les autres ' 
^ Cours ne peuvent s'attribuer auffi; 
j, mais le ^oi réiinït eo (à Perfonna 
^ ces diSéiens pout^ow»* iMlép£Kl»i^ ' 
V, les ane des amrsSi -qui' tQm>4iP^ 

y, me il luiplait. * . - , - ^ 

„ Sa Majefté »fenârqaé;a^%â plai- 
^ ÙT dans le« remoDfraspe» de (ast 
„ Parlenient les cooféquences rei^c* ' 
^ tueu&s qu'on doit tirer ces frii^-i 
y, cipea>. t»en contraires* -su dfoic dê 

^ au Boiii,i!t^tc»8 i«s Offres 

„ Que éhaqpe ^Gj3«r;:-i« «aBCenti» 
„ doiic de fornaer on' Corp« fô^é^ 
qui a'a ^u« b^foia d'ittc lunivelte 

....... „ . » bWe»> 



Digilized by GoOgle 



2S« L A V I B D E 

„ Uéei, nâ.pfsir rendre jullice dans 

les affaires -de fà compétence , &rs 
„ s'occuper de celles du Gouverne- 
„ ment lorfqu'îl ne plaît pas à Sa 

Majefté de l'en confulcer. 

„ Qu'enfin, chaque Cour fercnfer- 
„ me dans l'étendue de fa Jurifdic- 

tien j qu'aucune ne s'attribue une (a- 
„ périorité d'infpeftion fur les autres 
„ Cours ; & que les différentes Com- 
» pagnies entre lerquelles Sa Majef- 
, té a partagé le droit augufle de 
„ juger fes Sujets , n'entreprennent 
, pas de changer cec ordre par des u- 
» nions, des invitations, û& aObcia- 

tions, que Sa lVUjefté n'a pas per- 

mifes. 

„ Le Roi fe promet de la fou- 
miâîon & de la fidélité de 
Parlement , qu'il infpïrera fes maxî- 
' mes atix Jurifdl6tions qui lui fonc 
fu^jor^cttiDÉes, & que cette nouveU 
te preuve de Ion obéi^Hmce coafîr- 
me» les brÉventerd'eltime donc 
Sa Majeltâ lui a àoaaé &a mar- 
ques û honândilin & lî diftidgaées 
,j dema fon 'Avéneoteni a» Tr^e. 
' „ Ge< âftiiiâioM glorieofts donc 
u il 7 a^ fert'^eB 4ïe»eàtries,- t>6«r 
' * n voient 
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,> voient faire efperer, qu'entre ceux, 
„ dont fon Parlement feroit ufage dans 

Tes remontrances, on n'en citeroic 
,i pas dont la date pût rappeller des 
„ tems dont il feroic à fouhaiter qae 
„ la mémoire fût entièrement abolie. 

„ C'eft la réponfe que le Roi a jugé 
,» à propos de faire aux remontrances 
„ de fon Parlement ; quoiqu'à l'é- ^ 
V* rCdic du mois de Mai el- 

les ne foienc pas dans le cas de la 
„ Déclaration de Sa Majetté, qui les ' 

autorife. 

,f Quant aux Lettres -Patentes fur 
l'Arrêt du Confeii du vingt & on ;de 
ce mois , qui évoque à Sa Maj«A 
}, té les contellations miles & à moa' 
voir pour raifon & en exécadon 
„ de ce même Ëdit, l'intention 4e Sa - 
„ Majeflé eft , que ton Pariement 
„ ait à les enrégîtrer- inëef&mta^ , 
& elle aura foia de ^oarroir à ce 
„ que ces conteftatKSU. foifiQC ji^^ 
le plus dîligenmtent qu'il fer« pa£^ 
fible, & d'une manière qui ne feit' V 
„ pas onéreufe à fes Peuples**. . 

C'eft ainfi que le Duc . d'OriiéaniÉ 
cxécutoic par : fon principe Minîl^ 
ne ce 9iùl, ayaic::dû à^une. .aiat<> 

■.' ■■! ' ' ■ 0&« 
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occafion , que l'autorité Royale étoit 
entre fes mains , £^ qu'ii m la laif- 
feroit point avilir. 

Le Parlement ne fut content ni des 
rép'onfes , ni des leçons qu'il avoit re- 
çues. Il en délibéra avec beaucouj^ 
de feu & d'application , & jugea a 
propos de répliquer : leurs foins ar- 
dens furent inuales , & ne fervirent 
^u'à leur attirer un coup que cette 
Compagnie refpeâ^le n'avoit poinc 
encore_eprouvé. Ils ne pouvoient dif- 
convenir de la grandeur du mal; ils 
se conteiloient que fur la qualité du 
ronède que la Cour jugeoic néceOaU 
Te: Taniqae moyen de la mettre dant 
fon tort , eût été d'en propofer un autre 
plus fClr & plus facile; mais c'eft ce 
c^ui n' étoit pas aifé , & dans la fitua- 
tion oii les Guerres continuelles du 
Kegne précédent avoienc mis TËtac , 
il n'y VKÔL ^'une crife & une ef- 
pioB de boutevei&menc ^ui pûc le 
vé«ibb>. 11^ &alè de faire des ob" 
jeâïons fxaxxé xm uraDgement; la 
vraie manière de ratnquer , c'eft d'en 
imaginer un meilleur. D'ailleun il 
feut convenir^ qœ leur Arrêt , com^ 
éSmÀXQ Ï QtM du. Roï , étoit infoA* 
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tenabte , & qae Tesemple qu'ils allé- 
guèrent pour le foûtenif , le rendoit 
criminel: fi on l'eût foufiFert, que n'au- 
-roienc-ils point tenté, & peut-être 
exécuté? La diltinflion qu'il faifoienc 
-dans leur réplique du Pouvoir d'un 
Roi majeur & d'un Roi mineur , 
étoit prefque d'une aafiî dangereufe 
conféquence; le Roi peat être mi- 
neur & en tutelle, mais l'autorité 
Royale n'y eft jamais ; la feule diffé- 
rence, c'efl que le Roi majeur peut 
cafler & annuller ce qui auroit été 
établi pendant Ta Minorité, avec plus 
de bienféance que ce qu'il aurait ré- 
glé lui-même. Ce n'eft que Taccef- 
uon des Princes du Sang & des Pairs 
du Royaume qui donne droit au 
Parlement de Paris de ftatuer fur la 
Régence & fur la tutelle du Roi , fi 
toutefois cette acceflîon le lui donne î 
hors de-là, il ne repréfente pas plus 
la Nation , & n'a pas plus de droit de 
parler au nom de tous les Ordres de 
l'Ëtat , que le Parlement de Para 
ou de DoLÎay. 

Quelque droit de févir qu'eût MoS- 
ijeur le Régent , il prit le parti de la rooi- 
dération: il accorda l'audience qu'on 
. demaa- 
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demandoic pour faire de nouvelles re- 
montrances & fe contenta de dire 
aux Députés qui la lui demandoienc, 
qu'il avoit cru qu'on Ce feroic con- 
tenté de la répoofe que Sa Majefté 
avoit d'abord donnée ; que l'on dé- 
voie s'appercevoir de l'avancement od 
en étoient maintenant les chofès, & 
que quoique le Roi fût dégoûté de 
pareilles inftances par lebr durée, il 
voaloit cependant bien accorder qu'ils 
donnalTent leurs raifons par écrie. 

La Cour n'en fut pas quitte pour 
effuyer les longues remontrances da 
Parlement, il fallut encore entendre 
«elles de la Chambre des Comptes & 
de la Cour des Aides ; ces Compa- 

fnies fe feroient crues desljonnorées, 
I elles n'avoienc pas paru s'intérelFer 
;aa Bien-public avec autant de chaleur 
qae le Parlement. Cecfot le trente de 
Jaio que ices repiéfeotatlonsi furent en- 
tendues i la depantioii tie la. Cham- 
brede» Cogita ftt comitofée tle tre» 
jte-lîx ,Mftœbre«. Mànfieuc le Préfi- 
dest Paris porta la parole aa-Ken de 
Mcrafieur de NiccAaS premier Fréfî' 
-ésat, qui fous prétexte de fantééioiE 
àb&at; les {«^âeiiuùoat. {ippuyereac 
-, . ^ - par. 
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particulièrement fur le tort que feroit 
au Commerce le prix exorbitant des 
noiavelles efpèces ; on mectoit pour 
principe , qu'il devoit y avoir une pro- 
portion entre le prix des monnoyes de 
France & celui des monnoyes étrangè- 
res ;quele feu Roî , après avoir éprouvé 
le tore qu'avoient fait les différenschan- 
gemens qu'il avoic ordonnés à cet é- 
gard , i'avoit ainfi réglé par la dernière 
de fes Déclarations en date du treiziè- 
me d'Août mille fepc cent quinze ; tfr, 
( difoit-on ) l'Edit du mois de Mai efi 
abfoiume^t contraire à ce régUmeut^'il 
rend k C$ftmerc€ impej^ibie j les ebat^t. 
tiendront ' énormes, tes marchandifis 
~apportéeS Je déhors dans le Royaum$ 
doHklfPVt de prix , nos efpèces ne paj^. 
font chez l'Etranger que fur le pied da ' 
leitrs y la faciiitè de les ctntrefaire É# - 
trait qu'ils y trouveront pas- F.mft/enfité 
du gain tr an/porteront ■ eèez euM- à tiff^ 
tre dommage une grande part'a -à^ ft^^ ' 
fit quon prétetti tirer de ia jiek'ôê^ Jài 
brication. '■" " ' 

Le Commerce du dedans n'y eji pas 
moins întéreffé\ V augmentation du prix 
des denrées qui ne^Je fatt'^dêjà que trop 
pHHn^-^'dimmteta'h ç» /^»mmlam *-> ■ 
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j Os doif, même raifçmiabUmeat péfm>. 
- MW,. À», refçnte. /établie tfaura pas le 
Jftuèi f^fift ^en : . Fe:^ieiice a fait voir, 
gtu pl¥f ki tfpècis o/a été arment eés 
aU'deffus àe leur vrais valeur, moins il 
en a été porté aux Hôtels des monmyes. 

Dans ces mouvemens que deviendra 
la fortune de chaque particulier! les rem- 
hourfetnens imprévûs y la plupart forcés , 
mettront la confufion dans les f ami de s les 
plus aiféesi les emplois les plus bazar- 
deux ok l'empre£iment d'éviter la dimi- 
nution frochaim sj^agera tuus vos Su- 
' iets les Né^c^ns , ies expoferont au 
féfU ds leur «tt^ i ^ terreur 
des banque*<jut^s^% dpfllj^ du fouvenir de 
(eiiit qui fwt-anivùf. ^Mft^ft des.cbath 
gmens précidMif -b&iustMfi memdrts qu 
eeltti'Ct^ achtverO' ïé^widrt^ d'aiféver 

df^s a'^t m&:telIemeDt at* 
tientif à l!mc.ér£t da-, Vubiîc , qu'il m 
pçafitt h conferver & même à aqgmco- 
tçt Tes prérogatives. Nous efperons auj^, 
( ajoûta le Préfîdent Paris ) ^ue Fetn 
M<ijtfié voudra Heu .ordmier qu^à ta- 
venir let Mditt taïuètuA h fait 4er mat^ 
moyes feront- adxeffii À; ve/re Chambre 

: ) » 
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ce que les mamoyes faifant me des plus 
notables parties de vos Domaines ^ comme 
un droit inféparable de la Souveraineté , 
il eft jujîe que la Chambre qui efi char- 
gée par préférence du foin de leur confer- 
vation , fait informée de la police qui doit 
être obfervêe dans les monnoyes. 

Enfin , on demande la révocation de 
l'Edic qui caufoii; tant d'altarmés & 
tant de mouvemens. fagejfe de vos 
Conftils , Sire, animée des lumières 
de^ la force du génie du Prince à~ qui 
Vadminifiration du Royaume eft confiée , 
trouvera aifément dans toutes _ ces 
flexions dam celles de tant de grands 
Magiftrals de juftes fujets d'avoir égard 
à nos très humbles 6? très refpe£iueufes 
remontrances , même de prévenir tous 
ces divers inconvéniens par la révoca* 
thn àeJ-Edit dit, mois ès Mai dernier. 
' Ce ]ira , Si:^e, ^ tous vcc Sujets 
un nimveau tien £e»g^eme» à V^if- 
famé, fn'iif vaits deivait » & tm pré" 
/âge heureux de la duteear A mtre R4- 
gne iS'-de la hnté de ^ctre eaur. 



bendre ceUe delà C^r des Aid». 
Fiéfideu: Ie.Camu9,chef de cette Coin, 
pagaïe y écoit à la x£m de k noœbxea^ 



Cette Liât! 
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fe dépotadoa qu'elle avoit dioîfîe 
pour cette sâion d'éclat : il parla 
looe-tema avec beaucoup de gnice & 
de force , en toute autre cirronf. 
tance fon diicours auroic mérité d'êus 
applaudi. Je ne puis m'empêcher 
rapporter quelques endroits. 

„ Vos Peuples, SiRE,s'éloientfoù-* 

mis fans fe plaindre à l'augmenta- 
„'tion qui fut faite à ta fin de l'an- 
„ riée mille fept cent quinze, quoique 
„ déjà très ruineufe pour eux : mais 

celte nouvelle fabrication porte les 
„:chores à un tel excès qu'elle force 

leur filence , parce qu'elle les me- 
„ isace de la perte inévitable de la 
„ plus grande partie de leurs biens. 

Ceux dont les biens confillent en 
^, rentes", comme la plûpart des bour- 

geois de vôtre bonne Ville de Pa- 
j, ris , feront forcés par des offres de 

rembourfement de les porter à un 
„ denier fi haut , qu'ils perdront plus 
ri d'un tiers de leurs revenus ; s'ils en 
„ fouffrent le rembourfement , ils fe 
„ trouveront chargés d'efpéces, auha- 

zard d'y perdre la moitié & plus 
„ par les réduâions qui ne manque- 
>, zoùt pas d'arriver. 

- „ Tout 
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„ Tout le monde faâ les pertes que 
„ teaPanîeti(iërsontrouffertesdansle* 
„ demières téda^hns ;\es um pzefia^ 
„ fidélité de eeux emre (es mafiw de 

qui leurs deniers avoîent éiéàépoCes , 
f, ks autres par Fes mauvair E^ptoii 
„ que la craiate d^ufM- perte mttaûzé 
„ les forçoit d'accepter. 

„ Cetâc:,qbi pour éviter la perte lèr 
„ font chargés de Riar^^aadifes , xfons 
„ pas eu un- meilleur fort ; fe prix de» 

marchandîlès en eft tomfcé par l'ai- 

bondarKTâ & par le long tems qio'ils 
„ ont été obligés de les garder. 

„ Ce qoï doit mettre le comble à 
„ tons ceï maux, ce fera Taugmen* 
„ tation du prix des denrées , dont 

nous éprouvons déjà les commen* 

cefiiens : ceux qni vendent, veulen» 
,y s'indemnifèr pas avance de ce gifilit 

fbuffiriront p» h dnniaatioii itei 
^ efpèces. 

„ Cette ch'erté, jointe à la diminu- 
„ tron des revenus , forcera vos Sujet» 
„ àfe pafler de la plupart des chofe» 
„ qui font aujourd'hui leurs commo« 
„ dites & la douceur de leur vie. 

„ Le débit devenu rare fera tomber 
„ le» nnnnâéhirer, & ceBX- qtA n'f 

ftnw /, N „ trour 
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„ trouveront plas leur fubfîftance, 
» porteront àTEtranger leur travail & 
„ leur indultrie , foarces les plus a- 
„ bondantçs des richeflel de .votre 
,^ Royaume 

Nous manquerions. Sire, aux 
devoirs de nos minilières, H nous 
n'obfervions à Votre Majefté que 
„ ces inconvéniens rejailliront jufques 
fur Tes revenus , parce, que cette 
„ cherté des marchaodires , en dîmi- 
„ nuant la conlbmmaiîon » diminue^ 1 
„ ra néceflàirement le prix de vos | 
Fermes. | 
„ Si quelques-uns de vos Prédécef- j 
j, feurSjSiRE, ont touché aux mon- 
noyés, ce n'a été que'lorfque les be- 
foins preflans de la Guerre' for- 
„ çoient de recourir à co^£es fortes 
„ ^de .moyens. 
„• Mais , dans le tems-même qu'ils 
étoient réduits à ce trille expédient , 
j, non reniement ils n'ont jamais pouf- 
„ Té le changement des roonnoyes à 
„ un excès qui approche de celui-ci, 
^ mais encore ils promettoient h leurs 
„ Sujets, (& leur parole, comme le 
„ doivent être celles des Rois, étoic 
H îayioI^le)qa'%ulfi*lât ^ue la Guer- 
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re feroit' finie , ila rendraient apx 
„ efpèces leurjiifte valeur. Aujourd'htii, 



„ que vos fidèles Sujets fe font epui- 
„ fés pendant tant d'années pour voos 
„ aiTûrer la pofleffion paifible d'un 
Royaume que nous avons vû atta- 
„ que par tant d'ennemis , n'auront- 
„ ils d'autre récompenfe qu'on Edic 
qui les livre à une Guerre doraefti- 
„ que & qui renverfe toutes les for* 
„ tunes, un lidit, qui fans porter lenoni- 
„ de fubfide, établit fur eus la pîus-for-. 
„ teirapofition qui jamais ait été faite?" 
- „ Non , Sire , la voix commune " 
„ de tous vos Peuples nous donne d'au- 
„ très préfages du bonheur de votre 
i. Règne, & nous annonce par avance 
j, que cette Loi détruite en doit ho- 
,„ norer les commencemens. On y a 
„ fait valoir l'importance d'acquittée 
„ lés billets de l'Etat: il efi: v-rai, Si- 
re; ia dette ell jufte; maisyoatrfl 
. qu'on pourra les éteindre pat det 
^ voies moins /énfibles & moins roi* 
„ neufes , la nouvelle fabricatitm doîc 
,y produire beaucoup au-delà de cr^ 
„ efl néceffaire poar . rentînâioa d^ 



„ SiR£ , en pleine 




CM Billeu. 



N X 
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: „ Nous ne noiis, plaindrions pa? 
„ de œ ftu-pios ^ui groiTiroit les Tré- 
„ foTS de Votre, M^llé ; i^aU rqus 
„ fommea fûrsqa'Blle.ne:vietK|»as qu'ils 
„ fe groffiflèttE par la ïuine de fes 
^, Sujeia: f£«i véritable Tréfor c'eft 
leue eOH». Elle y crouvera toujours 
fy éaas Tes befotns des fccoursinuriH^- 

- L«Tai&n»,tes plaintes , & l'éloqueri- 
eenoachanceavec latjuelle elles étoienC 
eapofées, furent inutiles. On écoit 
ti»p avancé poar reculer, & les dé- 
maiches fingulières du Parlemeat a- 
voient mis dans une efpèce de oécef- 
&é -de ne le pâs faire : en un mot , 
fou de toutes les fortunes particulières 
de la France étoit décidé, & ce qui 
faifoit jetter tes hauts cris, n' étoit que 
le prélude dm renverièraent univeifel 
qui devoÎG striver àana peu. 

Lea focondea remoncrances du Par- 
ïemenc qui furemt entendues le vingt: 
&% de juin et, n'eurent doncpas pius d'ef? 
fet que tes pweinières: le Garde de* 
Sceaux y répondit par ce pea de pa-: 
rote* , Le Roi vous a déjà, expliqué fei 
iatei^am^ £g! vms-les expliquera' encore 
davantage* Cette CoiDpagtae.T.éiiGabl«^ 
Vl ., ■ s, — ment 
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ment zélée pour le Bien -public^ ■& 
peiit-éire auflî croyant foiî honneur 
, încérefTé dans le peu de iltccès de Cet 
remontrances & des intrigues qu'elle ar 
voit employées pour engager tes au- 
tres Corps à joindre leur» repréfenta- 
cions auxGennes, ne relâcha rien de 
fon application aux aff'aires publiques. 
Les rentes fur l'Hikel de ville de Piu 
rà & l'emploi des quatre ibis pour Ji- 
Tre, Impôt rânouvelié pour les acr 
quitter, devinrent l'objet de fon at- ■ 
.UDtion : on «'dTembla extraordinajre- 
Beat le premier d'Août; il fut or- 
dpnné, qu'on fcroit venir le ï'révâc 
dés marchands & tes Ëchevina pQuç 
s'enquérir en quel état étoientles paye- 
mens des rentes, & fi on continuoit 
avec exactitude d'y appliquer le pro- 
duit des quatre fols pour livre, lis 
ttbéîrent & répondirent ï tout ce ^'oii' 
tvoit exigé de leur miniltère. 

Le Parlement avoit un autre b^t.Antfe 
bien plus important enowe. 11 n'iT""'^- 
«noroit pas i'afcendant qu'un cértdojfj^, 
£cofn)is nommé Law avoic pris faTteuU«. 
FeTpric de Monfîeur le Régetu, & $ 
fegardoic cet Etrasgar comaie îe prisr 
atttcar 'fita,cl»iDgttn«tt dei.nioD- 
N 3 noyeai 
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Boyes; c'étoit à lui far-tout qu'on en 
♦touloit. On prit en confidéradon la 
" Banque Royale dont il étoït le chef, . 
& rattribuUon de la Ferme du tabac 
qu'on venoit de faire à cette Banque j 
on examina à diverfès reprifès s'ilcon- 
venoit que les deniers Royaux fut 
iènt maniés par des Etrangers: enSo, 
)é douzième d'A6ât bh_ pronon» TAr* 
rêt fuivant ; il eft du même goat que , 
celui qiii concernoit les monnoyes. 

Ce jour, la Cour &c. toutes les 
„ Chambres d'icelle aflemblées , a or- 

.donné & ordonne que les anciennes & i 
À nouvelles Ordonnances, les Edïa 
„ portant création d'Ofike de Finan- | 
i, ces, & le« Leures-Patentes des deux 
„ & vingtième de Mai mille fepc cent \ 
j, feize, portant établiffement de la 

Baoque & règlement d'icelle, té- 

gîlrés en la Cour, feronc exécu- 
„ tés Mm leur forme & tepeur; ce 
ù faifant^qoe ladite Banque demeurera ' 
„ réduite a« ternies & aux opératkuu | 

portai par-leAlites L'ettret-ratebtes : i 
„ & en contëquence fait défeafe aux ! 

Direéleursj InfpeâësrB «TréforierL, ' 
0 CailTiers , & toa» autres eioployéi 1 
ï,' pour ladite- Baoqc»,. de gaEder .ni 
* - . - ■ i j» rs" ' 
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,j r^mrdireâememoQindîreâeiqene 
„ aucuns deniers Royaux'dans lescaît 
„ fës de ladite Banque , ni d'en faire 
aucun ufa^ ou emploi pour te 
j, compte.de ladite banque, ni au profc 
fÏE de ceux qui la tiennent , fous lei 
peines portées par les Ordonnarices, 
„ Ordonne , que les deniers Royaint 
„ feront remis à chacun des Officiers 
comptabJes pour être employés aa 
„ fait & exercice de leurs Charges 
„ & que tous lefdits Officiers & au- 
,» très ayant manîraenc de Finances, 
dt^meurcront garands & refpoofa-' 
bles en leur propre & privé noitt 
de tous les deniers de leur manîtnens 
,, convenis en Billets de Banque 0^' 
„ autres , '{lour lefquelf deniers tii aM«> 
„ roienc pru,3CC«pcéiQU re$Q lèfij^ 
„ Billets. . ■ ' 
. „ Fait en outre ladite Cour défeniè 
„ à tous les Etrangers, même natura-. 
■„ )ifes, de s'immilcer direftement on 
,r, indirefiement , & de participer e» 
-„ leurs noms ou fous des noms inter- 
•„ pofés , au manîmenc & adminiftra- 
lion des deniers Royaux, fous les 
^ peines portées parles Ordonnances^ 
Déclaraiions, & Ârréts. 
/ N 4. p Ko* 
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M Eajoiot ta PraçuKur-général du 
M Roi de tenir ia niaia à l'exécu- 
^ . tioadii préfent Arrêt > Ôc à cet ef- 
„ &t ordonne , que cette ComoiiT- 
M Son lui léra délivrée pour iafbr- 
„.mer des con^ïvenuon» qui pour- 
„ raient y être faitei ; pour ce nit & 
» rapporté, être ordonné parUÇnir ] 
„ ce qu'il apnajrciettdrn ". 

Cet Anit m puiilii&- envoyé aux 
Bailli^ & SénechauOSea do reflbrt 
pour y éire enrigkré & esécuté fui- 
VHit M ffnae & teneur, 

C^coittodc la Banque, (dont je dé' 
TfNleiailè»inyAèret«iattd je décriraifes 
fiivcjf pnidjgiei» « Cm tunellei fui- 
l(()ficet Arrêt afOitenlieniiiaii qa 
peut dire auffi que c'était fine de . i'ao- 
loritii Royale, « que bienifit le Par- 
lement de Parii asroit eu encore'plus 
^'•ocorité que le Parlement de la 
Crande-Bretagne. Il n'étoit pa> nécel^ 
faire d'être auui pénétrant que l'étoienc 
Son AiceUè Royale & le Garde des 
Sceaux . pour feutir les confêquences 
de ces démarches hardies. Les délibé- 
rations furent tenues fort fecrettes j 
il fut arrêté que pour réprimer ces 
abui, on liendroit un Ut dejultice le 
• s - , vingt. 
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vingt -fixième d'Août, ^ai'étolt Is 
jour qu'on avoit affigné au Parlement 
pour recevoir la réponfe à fes ddS 
niéres remontrances. Outre cet App^' 
que je viens de rapporter , on étoït 
mjcore irrité de ce que tout et t^tih 
fe confignoit oh fe-i)ay(ric au PtSka ^ 
foie au Greffe , ou dans les autres bu- 
reaux , n'étoit reçu qu'en vieilles ef* 
pèces. Enfin le Parlement mit le corn* 
ble aux offenfes qu'on prétendoit en 
avoir reçues, par l'ajournement perfon- 
nei qu'il décréta contre le Sieur Law, 
ou Lafr , comme on prononçoit ce 
nom étranger en France. 

Au jour marqué la Maifon du Roi 
prit les armes , & fe rendit aux dif* 
férens Poftes qu'on lui avoit afligné» 
dès la pointe du jour ries Lettres circu- 
laires d'invitation furent envoyées aux^- 
Prince* du Sang.à tousles Pairs & Marê-- 
chaux de France, aux Cordons-bleus,, 
aux Gouverneurs &Lieutenans-géné* 
faux des Provinces,aux Secrétaires d'E* 
tat , enfin aux Confeillers d'Etat ; on a. 
voie parte la nuit entière à préparer la 
fale où devoitfe tenir le Lit de Juftice. 

Le Parlement fut invité par une Let* 
tre de cachet. L'ordre poriwt q«-il fis. 
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lèodroic en Corps k pied & en robes 
rouges, à onze heures, au Palais des 
Thuiiieries , où te Roi vouloit tenir fon 
Lit de Juitice. Les Chambres afiem- 
blées délibérèrent & arrêtèrent félon i 
l'ordre , que la marche fe feroitàpied 1 
& en robes rouges. " Le PréQdent de 
Novion, à U tête de cent fuïxante & ' 
cinq Membres , arriva à l'heure mar- 
quée, i 
f^^e. Chacun étant placé , la féance s*ou- 
Bient vrit par la iefture des Patentes , qui | 
Siiwulîé- créolent J'Ktat & Office de Garde 

des Sceaux,& en avoient poarvû Mon- i 
fieor d'Argenfon. Cette lefture fut fal- 
. te les portes ouvertes. On y difoit , | 
i^'on avoit cru ne . pouvoir faire un 
meilleur & plus convenable choix 

Sue de la perfonne de Marc-René de j 
^oyer-de-Paulmf,Marquis d'Argenfon, 
!Coofeiller d'£tat ordinaire & laeuce- 
jHuit-général dei Police , tant i csa^e de i 
fon niénce, particulier & de la grande 
expérience qu'il s'étoît acquîfe daoi ' 
iouK les E^BpIofS conlîdérables qu'il a- 
vçk exercés , que pour les grandi & 
jKCBmsiandables fervices qu'il avmc 
rendus an fea Roi , & qa*U avoit j 
Goationé i. rendre depuia., Qa lui at- i 
- ." • .' . . ' trî- 
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^badtt les miihea droits qu'au Cban? ' 
eetier, 'Infime cdiii de pféfider en- «J«- 
ics les Cour» de Parlement , atf grand 
Confeil , & antres Cours qui jugent en 
dernier reHort ; ' en un mot de faire 
tout ce qu'un Chancelier de France 
peut & doit faire à cauft: de fon Of- 
fice & dignité. Après cette leflure , le 
Roi , féani en fon Lit de Juftice , ordon- 
na que le préfent Edic fût enrégîtré 
au Greffe de fon Parlement, ce requé- 
rant fon Procureur-généra). Enfuitele 
Garde des Sceaux ayant dit « les Gens . 
àu Hei peavent parier : un des Avocats- 
généraux dit , que les claufes des Let- 
tres dont on venoit d'entendre ta lec- 
ture, mcritoient une grande attention; 
qu'on n'avott pu rechercher des exem- 
ples de pareilles Lettres & de pareilles 
claufes f mais que puifque Sa Majeftô 
ordonnoitde prendre des conclufions , 
il requéroit félon le devoir de fa Char- 
ge , (jue fcroit fait félon la volonté 
du Roi. 

Ces Patentes étoient du vingt-huit de 
Janvier mille fept cent dix-huit. Appa* 
remment que'Ies difpoficionsoùl'onfa- 
Toit que le Parlement étoitàl'égard de 
AloflUeui d'Argenfonjavoieni empêché 
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qu'on ne Iw «nvojràt cei Leur» pour 
Ifl eniégîciet ; que c«UTûc ou non, 
il ne perdit rien pour attendre y& foa 
triomphe fut entier. Cet enrégkrement 
étok néceflàire pour faire valider tout 
■ et ^ -àçvoit fé paSftt m. Lit tW 
Jiiftic«, it il n'en fut ^ik le ptélndei 
-.: AI<miIi!C«r<leclM!>cçaaXiaiitlienii> 
j^Mnent '4k; publiqMemttt rtcon» 
fiMi Vite-Chanedier, après avait ap^ 

gocbé ia jréàe pour |>ren<i» la vo- 
mâ du Roi , parla en ces termes. - 
„ Le Roi tient aujourd'tiui fon Lit 
M de Juflice çour l'affaire la plus in- . 
M portante qBipuiife intéreâàr fâ^oi» 
« re & le repos de &• Penplaa . ]»!•• 
„ qu'il s'agit d'affiler foa atuoiit^ 
a Le Roi s'a pu v<rir £ws quelque 
M p«im >'«e ron Parlemeu ait pat» 
„ veeleir l« faire des titres > coane 
„ l'atKorité Royale , des graees qu'il 
M en a reçne» ; & tfx cette Com- 
„ jMgnie, non coinente de fcire à fo» 
f, Souverain des remontrances, vraxA 
M d'e«régttrer fèa Ordonnances & Tes 
„ Edits , fe foit atrogi te droit de di^ 
„ pofer & ontomer conae la dirp9^ 
„ fiiion précife -& banale de fta '*» 
„, teatét . ' : 

»» 
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fs II femble même qu'il a porté Tes 
u çureprifes jufqu'à prâendre que le 

Roi ne peut rien fans l'aveu de jbn; 
^ Parlement , & que ion Parlementi: 
„ n'a pas befoin de l'ordre & du con- 
yy. feruemeuc de Sa Majeflç pour or* 
fi donner ce tju'iJ Itû plaît. 

fur ae tels pnocipes que cetce- 
9» C£»npagQie a rendu defuiis quelqoé- 
,î tems divers Arrêts, & nomniéipeat 
M ceuiduvîngtième'dejuin & dudou- 
^ ziètne de ce mois , & qu'elle a or-~ 
^ donné le même jour que ce dernier 
„ Arrêt feroic lû , publié, & envoyé 
M aux Baîllifs &. Sénéchaux , undîs 

que pluiieurs Ordonnances de Sa Ma* 
,^ jefté rendues depuis plus d'an'an ^ 
M {&at demeurées ùaa ei^gkreiaeiK» 
„ & psF cpnféqueot ftulf eiécatioa.^ ■ 

,^ AîbA le parlemeM peavant toor 
„ Tans le Koij 6e le Roà ne powranr 
,^ rien i«M loa Pïilraieiit « ■eelm-d' 

deviendrcttC tâeiKÔt L^flÉtCur oi» 
„ ceiTaire duRoyaunMii&ceaefèroic- 
„ plus que fous- fw boB {^wOr qœ^ 
» Sa Majelté povnfHtlijreJfàvàiràfe»-. 
jy Sujets queU» font feaioteBtioiw.. ' 

„ Le Roi peiit'U & difpeofer âc- 
^ reprendre & 4e cwlaver des 
îî-7 ,^<lnât8v 



Digiliz e 



3<wt' La Vie b e 

drôitl ai^: facrés qiie ceux-là f 
,V Sa Mâjeflié aurotc bien voulu ce- 
„ pendanc ne pas confondre dans !s 
„ même Lot âes Magiftrats Judicieux, 
'- „ qui onc réfiilé avec une fermeté 
gc & conilance à l'efprit de pré- 
„ fompiion «jura faic agir les autres; 
„ mau k Loi devant être générale^ il 
n*a pas été^ffible d'y diftingaer 
„ cem de jb&Farlement dont la pni- 
jâencfi &la &i&ké méritent des élo- 
en , d*«vec ceaxdoncles diicourr ât 
&s pnMredés font égalemenc rèpré- 
M-t>enfiUet*V 
' Après ce Difcoars dont chaque pa- 
rôle étolc Qa coup de fondre & ré- 
pitodok VfaunùMacioafarleParlsmeDCi 
ipn Itk'-OD £dje enoofe sccabisnu 
On y faikàc ûtav^ât le Pviement-t 
t|U^ a'ttvoït d'autorîtê qa*antant qâe 
- le R-ùvotdoit ^'11 en eût; qae foa 
ui^qne -Ibnâion étoit de rendre la jul^ 
«ce aux Particuliers prompieraenc-, 
làDs partialité & avec équité. On leur 
défendott de fe mêler en aocone façon 
des affaires d'Etae , notamment des 
monnoyes, du payement des rentes j 
& de toute affaire de Fmances; de faire 
remontrance à ces égards ; de 
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procéder prompcement à l'enrégiEre- 
ment des Edits, Déclarations , & Ordon- 
nances, qui leur avoieiicé[é& qui leur 
feroieru: envoyés à l'avenir par Sa Ma* 
jefté; d'inquiêcer aucun de ceux que 
Sa Majellé jugeoic à propos d'employer 
idaai radmiaillration de Ton Royaume : 
énèn on caflbït & anntilloit tout ce 
qui avoit été fait de contraire aas diP 
pûfitions du préfenî Edic. 

Un des Avocats du Roifc'étoitMon- 
fieur âe Lamoignon) parla k l'occ^ 
fion. de cette leéiur^ avec plus de for- 
ce; & même plus d'arc que les circonf^ 
tances ne fembloient le permettre. 

Sise, ( dit-î1} nous fommes éga- 
„ lement furpris & affligés du cour- 
j, 'roux que Votre Majeilé témoigne à 

fon Parlement , qui ne fe départira 

jamais du refpeft &dela foumilCon 
„ ijui eft due à l'autorité Royale , âÈ 
„ qui ne ceflera Jamal^ d'adoiiniftrer la 
\y Jullice à vos Sujets, comme il afaît' 
,y parlepafTé. 

„ Les Lettres-Patentes, dont Votre 
„ Majefté vient d'ordonner qu'il fûfi 
,,'faic lecture , contiennent des ma- 
^ tî^es 0 impor»nœs^ qu'elles dcmtn- 
2^ deroîent. la oblervatioi» iei ploi 
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„ profondes & les - ptûs étendoest- 

„ Nous âfcuir même réclamer cene 
„ bonté & cet amour pour Tes Peuples 
iy fi naturel à Yoijie Majeflé , & nous- 
^ ne pouvons trop la fupptier de faire 

encore toutes les réflexions que fa 

fegefle & fa'prudence peuvent lui 
,1- inlpirer dans cette Vencontre. 

„ Que fi néanmoins Elle perfîlle , 
„ comme noua n'en pouvons-douterpar- 
^ l'état & l'appareil avec lequel Élte- 
^ déployé Ton amùfhé , nods Arivron*- 
„ en cette occafîon les exemples de 
„ nos Prédécèfleurs, La j^éfnice de 
„ Voire Majefté, fon très exprès com« 
„ mandement,&le devûirdenos Char- 
„ ges , nous obiieent de requérir , qu'H 
y, ïo'it mis fur Te replis des Letcret- 
„ qu'elles ont été lÛei&. publiées, Vo> 

treMajeftéftitnteeafbffLkdeJdÛ' 
„ ce , & ré^xrées pour être eiÉéco*' 

tées lèlonleur formel Fenear**. 
- Il eft infîble »-qâe U demiére- par* 
)^ de ce Difcours étoit uae proteft»^ 
tion tacite contre tout- ce qui fe fai- 
ibit; mais on ne voulut pas s'en ap^ 
percevoir. 

Le premier Préfident parla auflî, de 
dit que,, ta Compagnie ayant prévû^ 
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'dans l'ignorance où elle ét<^ ^ ce 
ioDt il s'agiroit en préTeuce de & 
Majellé ) qu'il pourrçk le préTeffier 
quelque occafion de- délibérer, cU» ' 
n'a chargé de reprélèmer avec le 
pliH pnnond relpeâ , qu'on nous 
;<HmQuaiqoit lei matières fur quoi 
3a nous ordooseroit d'opiner, pou^ 
que nous fuflîons en état de dire no» 
l^ntîmens. 

„ £c certes, j( ajoôta-t-il ) il feroit 
bien difficile que votre Parlement 
pût'opiner fur l'Arrêt du Confeil & 
fur les Lettres- Païen tes dont la lec- 
ture vient d'être faite, par l'impor- 
tance , l'étendue & le nombre des 
différentes matières qui y font trai- 
tées : de forte que nous ôfons fup-- 
plier Votre Majefté en. toute humi- 
lité & avec le plus profond refpefl 
de vouloir bien nous faire remettre 
l'Arrêt du Confeil & les Lettres- 
Patentes dont il eft quelUon Ces 
mandes, ces fupplîcations, n'eurenc 
int d'autre réponfe que ces cour- 
& efficaces paroles : Le Roi veut 
e obéi , ^ obéi fur le champ. 
\ ces coups atterrans on en ajoûta un 
re tiès capable dç monifier. A rA& 
fem- - 
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femblée'da Parlement dii fecoad deSep^ 
tembre où ta Régence fut déférée au 
Duc d'Oriéans, les Membres de cette 
Compagnie avoicnt décidé entre eux, 
due les luifrages des Ducs & Pairs ne 
ieroient point comptés s'ils ne les don- 
ntHent debout & découvens. Ceux-ci 
en miiJefepc cent feize s'étoient adref- 
fés au Confeil de Régence pour fai- 
re régler leurs prérogatives. Ce pre- 
mier Tribunal leur avoir éié très favora- 
ble: il avoii donné un Arrêt par lequel il 
Ihcuoit, que lorfqu'il ferait queilion 
d'affaires de Droit-public, Te Parlement 
fercjît obligé d'appeller les Pairs â£ 
de faire mention de leur préfence dans 
fes Arrêts par ces mots , La Cour fuf- 
fil'ammenî girnie de Pairs \ que loriqu'il 
s'agiroit d'affaires concernantlesDucs, 
on ne pourroit rien décider fans les ap- 
pellerique l'Arrétédufecoad de Septem- 
bre, le lendemain de la mort de LoïUs 
Quatorze , feroit regardé comme non- 
avenUf&queles Pairs en opinant auroi- 
ent les mêmes droits que les PréOdens. 

Le Parlement fe plaignit avec amer- 
tume , demanda juftice de l'atten- 
tat inotii qui avoit été commis contre 
fa dignité & fon bonacur : cette aEiî* 
■ - ■ ^ ' re 
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re fut pouffée avec tant de chaleur, 
qae Son Aitefle Royale crût devoir 
prendre le parii de la fatisfaire , au ha- 
zard de fe brouiller avec ceux qui a- 
voient prononcé l'Arrêt, & en faveiM 
de qui ils Tavoienc pTononcé. C'écfHC . 
Cet Arrêt fupprimé qu'tin fit rèvim 
au Lit de JuïUce. 

Le Roi ayant jugé à propos , dit ie 
Garde des Sceaux, rendre aux Ducs 
fcf Pairs le rang 6? les prérogatives dent 
ils avaient cejje de jouir , il ordonnt qm ■ \ 
le Greffier de fin ]tarkment fajfe l^»^' , \ 
re de l'Edit er de la Déclaration qui co»- \ 
tiennent ces difpo/îtions. Les Ducs & ' 
Pairs y étoîent rétablis dans le droit 
de préféance fur les Prélîdens à Mor- 
tier & de donner leoi avis avant «qx ». 
dans la même' poftare & Gtuation, Les 
Gens du Roi ne dirent rien autre cho- 
fe, Gnon qu'ils n'avoïent pâs de nou- 

\ relies réflexions à faire fur cet Edit; 
qae. leurs aélîons , leurs motifs , ~ ; > 

lëori dtfbours , feroîent toujours les tcé~ 
mes ; & qu'ainfi ils cdntinuoient de i 

,rèquérîr que le préfent Edit fût en- 
régUré pour être esécuté félon fa j, 
forme & teneur 
Le Farlemânc aefyt pasle feol hut^*'^* 
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oté UiWié dans ce Lit de Juftice. te Dac 
d'auprès du Maine , qu'on foupçonnoit d'être 
Al Roi. entré dans (es vûes & de penfer par 

ion moyen à fe rétablir dans \e àié^é i 
d'autorité que le Teltamenc du feti Roi 
lui avoit doDné, le fut encore davan- 
tage à proportion; ii fut réduit à fa 
fitnple qualité de Pair: dégradation à 
laquelle ii dût être d'autant plxis fenfî- 
ble, que fon Frère le Comte de Thou- 
loufe étoit maintenu dans ces mêmes . 
, honneurs qa'on lui ^oit, & que le 
Garde des Sceaus en avoit parlé de la 
manière la plus avantageufe , ayant 
dit à l'occafîon du rétabliflèment des i 
Pairs , ^ue le Rst avoit cru devoir cou- ' 
Jirver à Monfitur le Comte de Tbouleic- 
fe Us kwmurs âùwt il étùt en pe§ip- 
Jitn ; honmurt ( avoic-il ajouté ) Ji 
jtiftement mérités , dont U durée ! 
vreit (Ire indéfinie ,fi k courage , îes 
fèrvices rendus à l'État , bs vertus d» 
teeur G? tes talent di i'efprit , Hoient des ! 
titres fuffifans f^ur en perpétuer la jtaif' \ 
fance. \ 

On ne fe contenta pas de cette de-> . 
gradation. Le Duc de Bourbon, fao» ' 
doute de concert avec Monfieur le 
RégetUi lûc un Mémoire, où, - 
■ • , ftat 
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j^r.t au Rot , il ditbit : „ S i a ë , te feft 
„ Roi ayaoc para deûret , c|He Mon* ' 

fLeiir le Duc du Maine Ûi changé 
„ de l'éducatioa de Votre Majeâés- 
„ quoique cettç place dût m'appasEo- 
„ nir par le droit de ma NaifFancer^Ç 

feîtHïlesexemples anciens, je ne m'y 
3, oppofois point alors parla confîdéra- 
„ lion de ma mifiofité ; mais toutes 
„ les raifons d'alors étant préfente- 

ment cefTées , je demande que cec 
„ honneur me (bit déféré fuivant la 
„ jullice de mon droit. Je me flatte 
„ que tous les Grands du Royaume & 
^. cette Aiïemblée m'en verront joiîic 
„ fans répugnance. Etconcûurantavec. 
,f le Maréchal de VtHeroi qui s'acquit- 
„ te fi dignement de fes foniétioiïs cte 
„ Gouverneur, <3c avec tous les au- 

très qui donnent tous leurs fôinfi à; 
„ une fi précieuTe éducation , je versaiE 
,, croître en Votre Majefté l'arnsHia 

de ta follice, la reconnoiûànce en~ 

vers Monfieur le Duc Kégent, fon 
„ afFtfliûn pour la Noblefle, fa bonté 
„ pour fes Peuples, & une attention 
„ parùcutière pour lafidélicé du. Parle*. 

ment ". Le Pue d'Orléans fe leva, 3c 
dit au Roi tout hatu Skf^tjfi xom 



Digitized by Google 



jio L a Vie de" 
tm/eiBe faaarder.à idmfimr 1$ Duc d£r 
Buwbontt qu'a vûus.dm*iide. 

Lemême •A.vocat-çénéral quî avoît 
K^uisTeDr^trementciesEdits, die au 
Roi it l'accafion de cette requéte:,,Si. 
4, as , â{»é8 avoir pris commanication 

de'ta requête de Monfieurle Duc de 
„ BoQrlîon & avoir emeodu Mon- 
„ fieut le Duc d'Orlëans Régent'» 
g, nous ne -doutons point que les pa- 
„ rôles de ce Prince ne foient la vo- 
j, lomé de Votre Majeflé, nous n'a- - 
„ vons donc aucune réfiexîon à faire, 
„ & nous nous contentons de nous en 

rapporter à ce qu'il plaira à Voire 
„ Majefté d'en ordonner". 
■ Le Garde des Sceaux alla aux opi- 
nions ; & remis à fa place , affis & cou- 
vert félon fa prérogative , prononça 
l'Arrêt : Le Roi féant en fon Lit de Juf- 
tice , de favis du Duc d'Orle'ans Ré- 
gent , après avoir oUi les repréfentatiom 
du Duc de Bourbon , a ordonné y or- 
donne , ce requérant fon Procureur-génê' 
rai, que la Surintendance de l'éducation 
de Sa Majefté fera déférée audit Duc dt 
Bourbon , ttembftara ks Artits 'des deux 
^ douze de Septemhn fp la àéftmmt 
âu Duc. d» Maine* 

- Eafuûe 
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Enfuiïe pour pl^s prompte «ïpédî- 
tion de ce qui venoic d'èaç ordonné, 
le Garde dee Sceaux enjo^k au Çref- 
ûcr du Parlement de metue »Êhiel)e- 
ment fur toutei les Lettres qui avoiejic 
été publiées, ce qui avoît été ordon- 
né qu'il y fût mis : Je Greffier obéîc, & 
Cgna eu préteuce du Roi casqué énré* 
gitrement. 

; Ainfî finit cette Aflemblée où l'ao- 
iorité Royale reprit le deflus , & où le 
Parlémenc fut aulH humilié qu'il a- 
yoit voulu fi'fflever. Aprè»cecoupd*é- 
çiat qui avoic fait fentir au Duc d'Or- 
léans les dirpbfKÎons de (bumifÏÏon & 
"de refpeét où étoieni la NoblefTe & 
les Peuples, ce Prince ne craignitplus 
tien ; ii entreprit & exécuta plus qu'au- 
cun Koi n'avoit jamais f^ic. II profita 
'en habile homme des fauOès démar- 
ches du Parlement; & cette Compa- 
gnie .dût avoir la douleur de voir , 
que ce qu'elle avoit entrepris fans 
pouvoir le foutenïr , n'avoit fervi qu'à 
aggraver & accélérer les maux auxquels 
elle avoit voulu remédier : c'eftce que 
produifent d'ordinaire les delTeins mal 
concertés. 

. La difputç des Pairs & du.PârI.cinenc 
déci- 
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décidée comme otr vient de le voirdans 
ce Ut de Juftice, avoit été feit vire, 
& 39«i même dégénéré er» ^aerelte 
per&MKlte. Le ParlemeDEavoicpabfié 
OB Mémoire, où, après avoirécabli ^ 
prétemions , il esarainoit l-'orîgïne de la 
plupart des Ducs & P^a , & ficHnc 
voa que. famille» écwenc aoaviel- | 
les, & qu'elles s'étoiènt entéev |br tel 
udeanes donc elles avoleoe pris le nom: I 
tes pliwniahraiiés étoîent le» Dscs de 
Luises, deNoailles, de Gêvtés,â£ de- i 
Villeroi; le premier tiroiE foa origine ! 
d'un mercier Provençal j le fécond , 
d'un IiTCendanc de la vraie Maifon de 
Noaii'Ies dont écoit le Captai de Eu- 
des , fameuxrîval de Bertrand de Guet | 
elin; tes deux autres, parmi leur an< 
cécreï non fore reculés , comptorenE 
ées Notnres. Ceci me rapelle un traie 
fingulîer : toi%ue le Maréchal de Lus- 
enmourg fat reçu aa Parlement, if j 
est une dirpuce au fujet de la préféan- 
ce entre lui & MeflSeurs de Gévres & 
de-Villeror; i' Avocat qui plaida là Cau- 
fe» die (împlement: Il efibien étonnanty 
Meffttars , fut U$ defiejtdans des deux 
Notaires qui ont autrefois figni le Cos' 
m^dt m§mi* dtt bifirftul dit Maréchal 
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Luxembourg , lui difpuient aujonr^bid 
ia préféance. Au même tems il monira 
le ComraÊl , & fit voir à tome i'Aflem- 
Wée qu'il écoit figné Neuvilk ^^ Poitier. 
I Les prétentions des Pairs avoienc Démêlé 
anffi cho(iBé:'Jè refte de la NobleiTe , J«^Na- 
qui , quoique non titrée , prétend avoir ^ 
mie Diigit^'ptÀ pure que la plupart 
4e ces MriHeurs. Le Comte de Châtil- 1 * 
Ion Chevalier de l'Ordre du S. Ef- 
prie , le Mannîs de Liftena Cheva^ 
lier de la Toifon d'or., le Marquis de ^ ' 
Confians , les Comtes de Laval.de M«U ^ 
ly, d'Eftairigt deHautéfiirt, de MonW 
morency , à tête de pliiGews autres^ 
préfenterent Requê», pat oàito 
fupplioienc le 'RcÂ d'ordonner qu'à 
l'avenir les Pairs fe rofenncr^imK. 
dans la joSfiance des droits ^que le» 
donue la difpofîtîon dè l'Edic de, mille 
fept cent onze. Cette Requête étoit trèt 
vive : Ni-mfuf plions très infiamment 
tre Majejîé { difoienc-ils ) de réfrii^t^ 
par votre autorité Royale Us entrepfy/ii ■ 
àes Pairs de France , qui depuis /(Mï* 
lems font des efforts continuels pout J^- . 
lever au-dejfus de la Noblejfe ^ former un 
Ordre qui lui feroii fupérieur , ^ étai 
Wr , s il leur éhh poffible , qupf^ffpr^ 
fe i égalité enfrt eux-i^ Us Pnnm di 
tme A "" ' O wtn 
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votre Sang : noii$ ue fatiguerons pas Votn 
Majcjlé ( ajoùcoient - ils ) de l'hijioire de 
fautes les difiin^ions qu'Us ont ufurpées 
qu'ils ufurpent chaque jour à la fa- 
v.eur des cmjonBures ; pour lefquelles , 
itls y per^fient , la Nobkffe pourra former 
Mi deMfkiides particulières. 
' ' .: - ËQ £fîet , à peine Louis Quatorze a- 
^ voie repdu ^les dernîçrs foupirs , que 
Jes ,Pa}r^ précentdireQC fe iQettre. à I3 
lête de la Nohlefle comme en écant 
ciiefs., & iaprérenter au Roi. Cette 
teoC9Cive Q*ayti)tpaseu le fuccès qu'ils 
t'en étoient prtHois , ils firent paroî- 
tfe,d'jUicjei|S Ecrits prefque oubliés « & 
Sa y en joigoirent ooyveaux. Tous 
\ÇA Or<ti«8 de l'Etat; lurent avec in- 
^ignaLion , qu'il appartient aux Pairs 
de décider fur les différends de la Suc- 
çeflionà la Couronne & des Régences; 
que c'eH: aux Pairs à régler les affaires 
importantes de l'Etat ; que les Pairs 
font les Juges naturels & les chefs de 
la Noblefle; qu'ils font fort élevés au- 
deflus d'elle; qu'ils forment un Ordre 
qui en ell diUin6l & féparé ; que. le 
'^Foit de repréfenter au Sacre des RoU 
les anciens Pairs , eft une piiérogaUva 
qui n'eit due après lef Piioces d^u Sang 
^'jUiK, Pairs de^F^ànce.' . 
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■ Propofitions fi contraires à .Votrt. liia^ 
jeflii ( reprenoit la Noblefle, qui le* 
voit rapportées dans fa Requête ) aux 
intérêts de la Nation,^ à ta dignité de' 
la Nobleffe , qtte les Gentilshommes de 
tre Royaume feraient venus en foule aux 
pieds de Votre Majefté implorer fa juf" 
-^ff, {i'y plus. jaloux de témoigner leur fou- 
Vtiffion que de confenier. leurs droits if^ 
^us légitimes , ils navoient cru dfWâîî 
in atteindre la permi£ioa. 

NouS'ôfoHS nous fiatter^t f f<'?n(* V*»" 
duite fi reJpeSlutûfe ne fera poita tiifi 
à la jufiiatdi mtr$ Cairfe , ^;fiw U 
Frimt éclair-i i^'ifuitabl* ^^fm Vùm 
awz (9itjîé le..deptt_:d».^rê OMteriti^ 
vaudra èieit vous -faire oijieyer p^U idt 
lit aon d'un Uffr ^^nnd emre puh 

r» partieuUifs f tàéùs .dt Vitut-mlméi 
tovtf votrâ Nfihlfjè ; de ctttt Nohùffè^ 
4ofit la âimimtion , pour nous ferviç/ dt^ 
termes des Rois , eft l'affaiblij/ement M 
tEtiit?<t y luon ne peut laiffer avilir • 
fans que la gloire de la Nation. Cohfiwt-. 
fiffe fâ ^ efface entièrement-, 
. Cette Réquéte , qu'on v<Hiloit faÎR} 
%ner dans Paris & dans le& Provin- 
ces a fuc répondue par un Arrêt du 
ponfeil d'ËMC diiJU)i.09ydirotc,qne 
" Oâ là 
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Noblefle ne peut ni faire Corps, ni 
Cgner des Requêtes en commun fans 
la permiŒion exprefie du Roi ; que 
cette tentative ne pouvoit être auto- 
fans blefler les premières maxî- 
toès de l'ordre public ; qu'elle feroîc 
■ Mtitilie'âîprématurée, puisque les Mé- 
jàokefe' dëAt il t'à^Sc&t n'àvoient^poinc 
étéligu co&cre TïNoBld&f que raf^ 
fis£âoii'doiiè -5ft Majéitë favbk to4K 
jours hqnorée, âoit pbQrette-on tkré 
plas 'afl^ qûé toate« les Réquêcey 
çï*elfe pottrroit préfâiter. 

Bî^cfihréqotfnce il éCoh A|t très ex- 
prefies^ 'défenlÈï> dè 'fig'ner ladite Re- 
qï^e, fans ïiëanmôihs qoe l'Arrêt pft 
nuîre aux droits , priviTegeè & préro- 
gatives de la Nwt^ auxquels on 
n'entendoic dcHiner aocime atteinte , âÊ 
qu'on promettrai de maintenir toô- 
jours comme te Corp» q«i ftifoit la 
principale force de l*Eeat;' ■ ■■ ^ 

La Noblefle avoit raîfco au fôhdsr 
mais on vouloît ménageries Pairs: d'au- 
leurs, comment prononcer que les Pairi 
n'avoient pas droit dé décider des Ré- 
- gences, puifqu'ïls veiibient de le Fai- 
re , ou du moins que c'éioit -leur 
jonflion au; Pairleméat qai- i«i avok 
1 , - ^* donné 
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donné droic de le.faire? Du rdle, 1% 
Noblefie peut fe confoler de n'avoiï • 
pas les jhonneurs de la Cour , puis- 
qu'elle a ordinairement ceux de là 
Guerre , & qu'il efl: fans comparaifoii 
plus rare de voir un Duc & Pair de- 
venir Maréchal de France, que devoir 
un Maréchal deJPrance devenir Dud 
& Pair. 

Le lendemain de ce fameux Lit dè proc^- 
Juftice, le Parlement s'alTetiibla. 11 dé- dutei 
clara par un Arrêt qui fut couché furjî™^ 
les Régîtres , qu'il n'avoit pu , ni dû , m JJ^^J^ 
entendu avoir aucune part à ce qui s'é- 
toit pafië au Lit de Juftîcei & que ^ 
pour que la poftérité en fût inftruite, 
ils noramoient des Commiflaires pour 
dreffei un procès .verbal de la raanlèrç 
donttout s'étoit paifé. Cette protefta^ 
tion étoit aufli inutile que le feroît cell^ 
d'un particulier , qui ayant été condaiRp - 
lié par un Tribunal compétent , décl*» 
reroit qu'il n'a pu , ni dû ^ ni enten- 
du avoir aucune parc à ce qui s'étoftr 
paiTé : à quoi , par exemple , aiiroit fef- , 
vi au Duc du Mainfe une parèiiledé- 
elaration î Or , le Parlèmenc .avoit ,Êti^ , 
jugé & condamné, & périonoe ne cpor 
.teliec» 1^ compétence du ^xibuaid qSb 
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SI rfvoit perdu Jbn -procès , qui confit: 
toit,' non à fevrâr'.'fi lé» Edits & Dé' 
jdârâtiOM aniq'uellSi îl l'i toit oppojé J 
iStoient jufièi bu Mju&e>, iiniGbIet ça 
avantageux à rÉtàt, mai> uniquement, 
n la manière dont il l'avoit fait étoit 
légitime. ^, . 

" Quelques 'Meinbres de ce Corps , ea " 
donnant Içar ■avis fur ce qui étoit arris 
' ve, W tît'de Juitiœ, s'exprimèrent àp- 
' pardfntaellt ;d*nnè manière trop vi<re, 
■ pf peut-êtrtf qu'à leurs expreflions ils 
' ajoûterent quelques réflexions odieufes 
Ibr la cbnièrvauoï de la Ferfonne da 
Roi à l'oecafion de là di&tsce da Dac 
idn Màii^.'aon ^(eifc Royale eh liit 
Jnftruite; ait il'li'èflguères de Corn' 
jpagoies ou il ne* iè trouve quelque dé*- 
fUeot. âés là HiAfÛà vingt- tepc ail 
-Vingt - huit , le Préfldent de Blamont , 
MonfieurFeySeaii deGalande,& IMon- 
9enr de Saint' Martin,Cbnreill«rs,fuTent 
rénievit l^atément pat des moofqiie'- ' 
^ires; 'chacun dés' carolTes'Oâ on iM 
"mit pouVfes tranfpôrter au lieu de leur 
exil, étoit gardé par huit mourquetai- 
res avec un Officier à leur tête : on_ 
TaiOi les papiers des deux premiers ; 3t 
le portier d'un d'eux ayant lefufê dW 
" V ' Trir, 
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vrir , on avoic enfoncé la porte. Le 
Parlement averti de cet enlevemenc, 
s'affenibia des fix heures du macin : il 
fut réfolu qu'on demanderoic audience; 
elle fut accordée. Le premier Préfîdent , 
à la céte de (ix Préfiden» à Mortier 
& de foixante Conreiller3,fe rendit au 
Triais des Thuilleries. Son Difcours^faos 
■être bas ni rampant , fe reflentit de l'hu- 
miliation où étoit Ta Compagnie , 
n^eut rien de la hauteur de fes Arrêts, 
^ même de fes pïécédentes remontrait- 
ces. 

„ S iR E(dît ce Magiftrat)votrePar- Suite d» 
lemenc, occupé de fa jufte douleur^^ 
„ d'avoir refTenti auffi féverement le8^^^ 
î, effets de la colère de V0tre Majef- 
Vj té au Lit de Juftice, n'aoroïc 
t, cru que rien aurotc' pu^ ai%nieiR^ 
„ fa confternation. . ' j 

Nous avons été «ffomméf ce' Kit« 
tin de la Nouvelle que noas vront 
j, reçue de l'enleVemenc violËDt 'qùi 9 
'„ été fak cette nuit de trois 'Magiflratg, 
y,' que nous avoiis toujours vas le con- 
i, duire avec beaucdup d'amour poiK 
1, la JuHice & an grand zète pour 
„ le iervice de Votre Majefté-j ' \n 
tf pbrw de iWd'm^ ét^^aîôtÈeie^ 



Digitized by GoOglC 



. L a. V'» b "D' e 
i, comwtoa timh pu fure popr 1% 
' „- faifii de quMqua .fcéleiat coavaiocv 
n ^es jf>luB graodtiri^mei. 
; No» veaoat aujourd'hui , S 
^ avac4e.pliM prolojid irelpeâ: vobs 
-„ fvi'i^àr m tootQ bemi^té -d'acçôr- 
dé^f il DOS lama la liberté de bo» 
Con&eres,^ ncifu ne k detoandou 
^ que' parce que nous les croyons inr' 
^ Qoceu. 

„ Ncms Ëtvons que Votre Majelïé 
if les croie coupables quand Elle les 
„ fait arrêter : en cela , Sire, laifTez- 
yt nous l'honneur d'en faire la JuHi- 
ce la plus exaéte. Le privilège de 
» juger nos Confrères > de quelques 
„ crimes qu'ils foyent accufés , ne 
„ nous a ' jamais été contellé : & Vo- 
tre Majefté verra par la féverité de 
fon Parlement , s'ils fe trouvoient 
„ coui^ibles, qu'il fait que les fautes 
„ commilès par ceux qui le compo* 
„ .fent,, font moins pardonnables que 
„ celles de vos autres Sujets. 

„ Nous n'avons l'honneur d ctre 
tous Officiers de Votre Majeflé, que 
pour délibérer en toute liberté fur 
1^ les affaires qui fepréfententj&pour 
M.diie. ao&. «vis iuivwt Les inouve- 
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roit un, grand malheur ^our le fçf- 
„ vice de Votre Majefté, que cet^è 
n liberté dous fût ôtée;' nous jm .Jê^. 
V, rions ahfoluinent inutiles : la vérité 
„ a déjà tant de peine à parvenir, juiî 
y, qa'au Trône , que ce feroit eij ^er- 
n nier. abfo\«ment l'entrée, ^ 

„ Si iKKre conduite Vous avoit été 
» expt^ée & à Monfieur le Régent 
n dansl'exafte veritéjjamais Votre Mi- 
„ jeilé n'auroit confenti que l'on eût 

exercé de pareilles 'rigueurs contre 
„ une Compagnie, dont la fermeté 3c 

le zèle inviolable pour le fervice de 
„ Votre Majeilé & des Rois vos Pré- 

décelTeurs ont été fi fouvent utile» 
„ à l'Etat. 

„ Nous renfermions dans le fond» 
„- de nos cœurs l'amertame de notre 
„ douleur dans refpérance de fléchir 
„ votre colère par un Clence refpec- 
» tuéux, & au lieu de la voir dipii-- 
3} nuée, nous eiTuyons de nouvfiauK 
„ coups encore plus rudes, s'il eft pt^ 
„ fible, que les premiers ", 

Ce Difcours eut pour toute réponfè* ■ ■ 
ces paroles énergiques du Garde des 
y^cgaHï.. /rfj tffe^C" fui (^tirent m 
■:: o* ■ , A» , 
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Roi cette députation , font des affaires d'E- 
tat qui demandent le ftlence le fecret, 
Ls Roi ejî obligé de faire refpeHerpin au- 
torité. La conduite que tiendra fin Parle- 
Tnent , déterminera les fentimens les dif- 
'fofitions de Sa Majefié à fin égards 
'* Le Parleméot, aigri de i'inuiilité de 
Xes inftances^,. témoigna fon chagrin en 
ïbfpendatji Tes fonftions, & en envoyant 
■ïe [Greffier en chef pour témoigner 
'aux faiDÎlies des exilés la part qu'il 
prenoità leur difgrace. On ne s'en tir« 
pas-là; chaque Chambre députa deux 
Confeillers à même defiein,&ii n'y eut 
prefque aucun Membre en particulier 
/ qui ne s'acquittât de ce 'prétendu de- 
"vûir. La Cour ne fie aucune attention 
aux complimens, mais le Marquis d'Ëf- 
£ac intima l'ordre de continuer les au- 
diences: peu à peu on fe calma, on 
parutfè radoucir;les exilés furent ra^p- 
Çeliés deux ou trois moia après leur en- 
"Jevement, fans qu'ii ffit fak aucune 
î^n^ dear ^Saixe» d'Ëtac totm «• 
toit demahd'er/î ^hncè ts W ^ 
cret. 

Vta du' Dans la (îcuation défolante ou le feu 
8*"" Roi avoit laiiTé la France, & où le 
I' , J ^inalheureux- i^ilême cominejifâit à k 
ert* " - ^ ■ 
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Wdaire , rien n'écoic plus à craindre 
qde la Guerre; or il paroifToit extrê- 
mement diffit:ile de rëvicer. Son At- 
lefle Royale en vint à bout , du mbiùi 
celle qu'elle fe crut obligée d'entrepren- 
dréf fe teroiina à une ft^uie Campagne^ 
-à ae déran^a en rien l'èsécution de - 
Tes autres projets. Ce que je vais racon- 
ter à ce fujet, délafTera des concerta^ . 
tions & àts procédures que j'ai été. o*- 
bligé de rapporter. 

L'Empereur & le Roi d'Efpagnè ai- 
voient celle de fe faire la Guerre-, mais 
ils n'avoient point fait la Faix } tous 
-deux étoîeDt demeurés en polTenton dè 
cfr qirtls ji'avoiérà pu ;i'enle'ver -, & aï 
Pun nî l'aotre n'avoit rettonçé à fi» 
prétentions: te démembrement dé'lett 
Monarchie âvoit fort chagriné les Zf- 
pagnols, & l'Ëmpereur ne poaveitdf- 
gérer qu'on eûc donné I3 Sicilé DpC 
'de S'avoffe. Dans la- tfifpofldon où- 4- 
toittet deux PnilTànce», nné 
celle» jè puis parter dfe la Sbtie2 fiÂ 
'firoit pour ks mettre èa feo. Sa Mï* 
jefté Impériale entama "nne négocia- 
don avec le D\iC de Savoye ; eiïe lifl 
fit propofer ^'échange de la Sïcâs 'a- 
ivec i^'Ssrdaigae-'& Qud^a&fxmîca} iu 
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Milanois : la Cour d'Efpagne en fui inC 
truite; il n'en fallut pas davaniage 
pour donner occafion au Cardinal Al- 
. bâoni, premier MioUlre de cetceCoui^ 
de déplo-jex ib9> jgénie a£tif & ÏDtn» 
gant. . 
Hîft'oire Cet homme fameux par Tes projets , 
Al Car- & plus encore par les foHicications de 
dinai Al- l'Europe à lui faire perdre Ton Pôile, 
watmw jnérite bien d'être connu. Voici Ton hif- 
loire: quoiqu'elle aitTaÎF d'un Roman, 
î'ôfe garantir qu'elle eft exaftement 
vraie. Jules Alberonî était né Sujet 
, des Ducs de Parme. Il embrafla l'é- 
^ tac eccléfialHque: ayant obtenu une 

Cure , il crut a-voir fait une fortune 
confîdérable , &'vivoit plus tranquille 
j& plus heureux qu'il n'a peut-être faîc 
depuis. T-Tn hazard lui fit faire connoif- 
fance avec Moufieur de Capiftron ; & 
ce hazardfutia fource de fon élévation. 
Ce Pûè'te voyageoit en Italie; il fut vo- 
lé; prefquenud, il trouva du fecours 
.dans la générofité du Curé Alberoni 
. »î lui prêta les habits de fon frère 
^•quelque argent pour fe rendreà Ro- 
me. Capiftron dans la fuite fuivit le 
.pua de Vendôme da» les Gp&ctea d%' 

' . j ' de. 
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lîe lademeurede fon ami;'& ayant fà 
le Duc de Vendôme auroîc TotihaU 
té d'avoir quelqu'un du Pays qui pûc 
lui découvrir où les h.ibitans des cam- 
.pagoes cachoient ies vivres , il lui parla 
d'AIberoni , l'afrurani: qu'il étûic fort 
intelligent, & qu'il ne lui feroil pasinu- _ 
tile: on le fit venir, & il TuûtinE par- ' 
fai[emenc l'idée que Capiitron avoic 
donnée de lui. Les Tervices qu'il ren* 
dit le mirent dans la. nécenicé de quit- 
ter fa Patrie & Ton Bénéfice. Il s'atta- 
cha donc au Duc de Vendôme , qui^ 
content de l'aimer & de l'cllimer , 
ne penfa guères à fa fortune : il fît pour- 
tant quelques démarches peur lui pro- 
curer un Bénéfice, & lui offî-it la Cu- 
re d'Anet qui étoît à fa nomination;. 
l'Abbé Alberoni ne voulue pas quitter 
fon proteéleur, il le fuivit en Erpagne- 
Le grand crédit de Madame des Ur- 
-fins mit le Duc de Venddiae'4jM^.ia-: 
jéceffîté d'avoir avçc elte.'^ gr^ult 
.rapports^il cholHt Alberoini potur eo- 
tretenir leur correfpondance , tandis 
qu'il feroit à la t^e des Armées. Ma- 
dame de^. Urâos goûta foic. cec Âb- 
..tié;».qui de Ibn câté n'oublia rieiK|)our 

02 mort 
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inoH; dû Gbc de Vendâme U Tt àê- 
vpSa à fpn fervice , & eot une ni» 
grande pan-à là confiance. 
Il tfom- Philippe cinq étant devenu veHf,n'a- 
pe la yant encore que, trente- deux ou treate- 
feélf' * penfk à fe remarier. On avok 

Urfi" fa 1^"^ yeux for la Princefle de Parme, 
Venfai- La Princeiïe des Urlîns étoic dans det 
trice. inquiétudes extrêmes que la nouvelle 
Reine ne fit ceflèr ou ne diminuât fort 
■fon grand crédit ; elle s'en ouvrit à 
Alberoni , qui étant du Parmefan de- 
^ voit connoUre c.ettePrinceffe: celui ci, 
en habile Italien, la dépeignit de ma- 
nière à lui alTûrer le fuffrage de Mada- 
me des UrGns , je veux dire qu'il lui 
donna un efprit de poupée, fi je purs 
nfer de ce terme, & qu'il la repréfen- 
-tà-comme une perfonne qui ne penfe- 
■rat qu'à s'amufer, qu'à fe parer, de 
■^vii il avoit pas aifez d'efprit pour être 
^o&eptible ^'ambition ; ce portrait tout 
-i feie d^ettblàblè eut^i'effet qu'Albe- 
avœc ^réteadik MâdaiAiie^s Uir- 
'&Ù détermina PU1^>e Gnq au diofx 
-de k Princ^ de Ptiinie>. Cette lem- 
"tne ainbitieulê cmt ne pouvoir lien 
M^itfe;de mieux pour aflQrer làdomiiia* 
Noto,' guë-de fya^ 4smti I feu -coa- 
-.jm y-j fident 
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.■■Çdent la commiffion de négocier ce 
"njariage. Il partit, bien réfolu de faire 
valoir l'artifice dont il avoic ufé. Il le 
raconta à la PrincefTe & à ceux qu'il 
falloit en inftruire pour hâter la coa- 
clufion de cette a^ire; car il ne dou- 

. \ok pas que Madaine des VrCms^ia^ 
truite au vrai du'cafaâère de la Prin- 
ceflè , n'eût aflez de pouvoir pour en- 
gager le Roi à changer. Ce ^u'i] avoic 
prévû, arriva; queJqu& ditigerwe qu'iJ 
«ûtfait, un Courier appom l'ordre de 

- furfeoir la négociation , juftement b- 
Teille du jour qa'oQ avoit fixé poor la 
terminer. A^roni> diez quice cooi^ 
rier dêfcdi(&'drabârdi nefe déctHicer- 
ta point ; il 'lui' demÛKta: «'il vcoloa 
■vivre ou motrrk f ajoûtant qae »1\ vaoi 
Joit vivre, itfalloic qu'il ne parât qot 
Is lëiMl«nain , & que ce retardetnenc . 
ftrôic mieux réc^mpenfé qoè ^ promp'^ . t 
ie courfe. Ce fécond fervke l'emporta - : *- 
ibr le premier : welque' i«)fîb)e- qu'y 
:ttûK ÀétaiPriiiËeâe/eltopKimii que â 
teetHiBoffîkncë feFcttc pfiâ^oKÎoattée 2 
]a grandenr de lïtauifieineac qa'oa 
Jaî proouroît de rafiVonc^ qti'oA' 
ifà avoit épargnée L'affaire étàot cov» 
•dae . U iCj '9w49»^ai03^:é^ xeoiHea. 
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La nouvelle Reine partie, & emtneiTft 
avec elle Alberpairçn qualité .de Réû- 
'.deoi de Parme. Sarw doute que ce fi^c 
|)ar foa conf^ , qu'elle-dwianda pour 
iffctnière graoe à Ton. futur Epoux ^ 
naifl d'un ton h n'être pas Tefuiëe , que 
Madame des UrHas t}giuâc la Cour 
- . avant qu'elle y arrivât^ Cette Princefle 
- mût rptritu^le qu'aimable gagna biça 
vîie le ccBiir .& l'eftime de Philippe 
Cinq.'Le premier ufage qu'elle en Ht/up 
pour élever celui à qui elle étoit redevHr 
b!e du Trônenl futadmiaauxConfeils y 
bientôt après il fut fait Cardinal & dé- 
claré premier Miniftre. Cequejevieni 
/ . <tejdire fuffit pour faire connoîcre de- 
)|uoi il étoit capable, & qu'il ne man> 
.quoit ni de vues, ni de courage ni 
de-renburces pour les exécuter. 
SeiTafl ..nés qu'il fut en place * il forma de 
tea pTo- graods pcoje^; il ne peofîâi-jt tkn d« 
J«'^ moins 4<l'à téHaii à l'^Tpagns les , Er 
tat^ d*Ualie\ : il mic tout; ea jnoavier 
ihentt & commimiqiMiMi ««dovt m 
Peuptes&UaNoblëOe. Oil.kin,<lef 
trânpes; on équipn d««:.Tià&auzi & 
fi toute rËurope ne.8*y^fûc oppoISè* 
, il eûc £ià «làrîafsE tte Philippe Cia^ 

/ ' ' firent 
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firent avec beaucoup de fecret , ou 
plutôt le prétexte de iècourir Jes Vé- 
nitiens contre les Turcs empêcha qu'on 
ne foupçonnât leur deftïnation , «Se 
qu'on n'en fût inquiet. Comme félon 
Je projet de l'Empereur la Sardaigne 
dévoie être échangée avec la Sicile , 
le premier objet du Cardinal Miniftre 
fut de lui enlever cet équivalent : tout 
d'un coup t la flotte qu'on croyoit defti- 
née au fecours des Vénitiens , parut 
devant la Sardaigne , l'attaqua, & la 
prit prefque fans réilltance , les Peu- 
ples fe remettant d'eux-mènKS fout le 
joug de leji!r$.ai«»^miMaSGMs<, 
avoir éproavé-.cçlâîl'^a*fif 'lo&'aireieid 
préféré.. 

Son Efflinence avoit prévû que cette 
démarche répandroit par -tout l'aliar- 
oie ; elle envoya à tous les Miniftres 
d'Efpagne un Mémoire juftificatif, a- 
fin qu'ils fuifenc eu état d'en rendre 
raifon. Les, griefs fe réduifoient à la ma- 
nière infidèle dont s'étoit faite l'éva.- 
cuaiion de la Catalogne ^ a l'encoora- 
getnent donné aux habitans de Bae- 
«elone \ aux fecours qu'on leur avoit 
■donnés , qu'on leur avoit promis , juf- 
ajneïrlà lOêoie, guo. ilÀTchuluc i&jI'ào' ' 
. / cbîdo:- 
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Sfaidocheflfe, ainfî Vexpiinioit le Mé- 
xaolxfi, flvoieat éctic de leur propre 
amUd St Jecaroienc engagés à une 
féfil|a»cei;.qiiS .depuis -plufieors fié- 
cle« - ii*8T0&: point ea d'exemple : 
on avoît {ixSAté les mêmes embarras 
pour la réduéUon de Majorque j on a- 
ym agi, parlé en une ineoité de ren- 
.contres à'ane manière infultante ; & 
J^t técemmàai on veaoïi de faire ar- 
fêterd^HB le Duché-de Milan le Grand- 
Jnqqiljteur d'Efpagne, en dépit de tous 
les p^ports dont îl étott muni. 
i: Ce dernier coup ( difoit le Mémoire ) 
û fait rouvrir les premières blejfures , 
£*? a obligé le Roi , notre Maître » 
à -faire les plus Jérieufes réflexion 
fur hbligation où font lés Souverains , 
de fe reffentir des ir^ures faites à le» 
Couronne y dont T impunité avilit la Ma- 
jefté ReyaU f ^ fait regarder les Prin- 
'ni'^i ks^Jiufrentf avec indolence, com- 
m des Maîtres incapables de défendre 
Thonneur y les biens de hurs Sujets. 

l_e R^. Ces raifons pouvoient tre bonnes ; 

gent s'y mais elles ne firent aucune imprcflion. 

oppofe. Le Roi d'Angleterre & le Duc d'Or- 

^'"^Méans avaient les mêmes motifs pour 
'-eoipêéher la Guerre à quelque prix ^qe 
j ce 
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ce fût : l'Effiagne armée aurait été un 
obitade invincible aux droits & aux 
précentîom de l'un, & auroit pu don- 
ner occafion de troubler la pofleffion 
de l'auire. L'Abbé du Bois fe rendit 
promptement à Londres, où fe trouva 



vînt d'une Ligue ofFenuve & défenfive 
contre quiconque attaqueroit une des 
Parties contrafitantes; cndreffa en mê- 
me tems le plan d'un Traité de Paix 
entre l'Empereur & le Roi d'Efpagne , 
& on fixa les conditions qu'on offriroit 
au Duc de Savoye pour le faire accé- 
■rfer à cette Alliance : comme le R(A 
(TAngleterre Ôt Monfieur le Régent 
'Touloient mettre l'Empereur dans leur» 
"intérêts .'Hs lui afllirerent la poflef- 
iîon de la Sicile qu'il fouhaitoit paiïion- 
nément ; & pour ce Royaume qu'ils 
lai adjugeoient, ils exigeoient feule- 
ment de lui atie rénonciation à fes pré- 
tentions fur le relie de la Monarchie 
d'Efpagne. Le Roi d'Angleterre crai- 
gnoit fi fort qu'on n'appuyât fbn Coa- 
current & Ton Parti , ^u'il «'engages 
de rendre Gibraltar, qui avec le Port- 
Mahon étoit l'unique fruit des d^en* 
fes prodigiettfea que la Guerre ptécé^ 




Oncon- 
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dente aTQÎc coâté au^ Anglou ; Ïmi 

^ ^ tle: Bâb^. l£t ^^'G^taxa 
;D-eD jâgereiii:''pai «inâ, âc qoMqoe ce 
:'^i»^^:.eût. été- fai^ eji leir riioni, & 
^èa^pnCét^aeaceAUi'àzéié nommé le 
.l%u|i;V<<^,'lâ.(luadi^ple-- Alliance, ils 
^•■poalarcm^pQi&t y accéder, n'ayant 
jjwiatfde moufi perfiùtqéls de le faixé- 
<>b figo^ cette efpèce ^ feotehce à 
Philippe Cinq avec menace que fîdaos 
jH^BS. mois il ne fe foumettoit , oq 
i^clareroic pour Ton ennemi, &. 
inême on lui feroic une Guerre ouverte. 
.Un Abrégé de ce Traité fera mieux fen- 
.ti£ que tout ce que je pourrois dire » 
les vues qui avoient déterminé à le 
faire. 

y, I. Le Roi d'Efpâgne reftituera 
„ au plus tard dans d'eux mois l'IUe 
„ & le Roy-iume de Sardaigne , de 
„ fone que l'iCmpereur en pourra dif- 
„ pofer de la manière dont il l'a rc- 
», folu pour le bien-piiblic. 

II.' L'ICmpereur renoncera à tous 
« Oroics Âir t'Erpasne & fur les 
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„ Ilf. Le Roi d'Efpagne renoncera 
„ pareillement à tous fes droits fur les 
„ Erais d'Italie. & fur les Pays-bas. 

„ [V. Sa Majeflé Impériale, après 
„ avoir obtenu le conrentement de 
„ l'Empire , fera expédier des Lettres 

d'expeélative , contenant linvellica- 

■ re éventaelle pour les Pils ofl les Fil- 
„ les de la Reine dtt^jpagnê , dea Ou- 

chés de Tofcane; Parme V Wai-' 
„ fance.' ^ - 

„ V. Sa Majeflé Catholique, non- 
„ obltant les Traités, confentira à la 
„ difpofition du Royaume de Sicile 
„ en faveur de l'Empereur. 

„ VI. Le Roi de Sicile remettra ' 

ce Royaume à l'Empereur. 

„ VU. En échange it aura la Sar- 
„. daigne; pour fupplémenc on confir- 
„ mera les donations qui lui ont été 
„ faites , & on reconnoîcra Ton Droit 
„ à la Succefllon d'Erpagne après la 
„ Maifon actuellement régnante. 
" „ VIII. Les Traités conclus à U- 

trechc & à Bâte fubfilleront en 
„ leur entier, à l'exceptiDn des, articles 
„ auxquels Je préfent Traité déroge. 

■ IX L'Empereur, le Roi d'Atmle- 
,\ tertei'& les Etaifs-Oéiîëfaùk; raaia- 
it ' t&adronc, garantiront, âc défendroac - 

te 
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a, lè bcoic 4e Sacsellioaau Rojyamp 
^" de France. Taiyant letTr^îtés & Ré- 

„'ndncîaûons. *' 
. „ X L'Empereur, le Roi de Fran- 
t, ce, les Etais-Généraux, maintien- 
„ drom la Succeiïïon au Royaume de 
p. ia Grande-Bretagne telle qu'elle.eit 
j, établie par les Lois du Royaume. 

„ XI. Au cas qu'une des Fuiflan- 
]f ces coi]tra6ïaDtes foicattaquée à.raî- 
„ fon du préfent Traité ou pQur qiiel- 
„ qu'autre caufe , les autres la ieqoure< 
„ ronc de toutes leurs forces , fî befbia 
„ eft. 

Onemployera la force pour con- 
„ traindre les Puiflances intéreffées , 
„ c'eft-à dire les Rois d'Efpagne & 
fy, de Sicile, à e;xécuter les articles de 
„ ce Traité qui les concernent. 

„ Ënfîn , quand bien même les E- 
„ tau-Généraux n'açcéderoienc & ne 
„ fbtifc'riroient pQÎ^t à ces. dîlpod- 
„ lions f^ces en leur nom , elles n'en 

aoroot pas moins de forpe par rap- 
„ porc aux trou aatrçs Puiflances oon- 
^ traitantes'*. , 

Le Roi d'Elpagne , reconnu comme 
tel par les Traité» d'Utrecht , n'étoit- 
il pas en droit ^e ;ceeourir apz ar^oes 
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pont contraindre l'Empereur à ceffer 
ae prendrp foi titre, & de fe eérer 
comme l'il lui aïoit appartenu > ftoit. 
Jl m article de ce. Traités qui autori- 
«frj Empereur i Te conduire de la fer- 
le ?l6fprit de ces Traités n'y éioit-il 
pas même, contraire ? le peu de fidé- 
lité dans 1 exécution du Traité de l'é- 
vacuation de la Catalogne & de Ma- 
jorque, néloit.eiie pas un titre auffi 
légitime que le premier ? pouroit- il 
«ire indifférent à l'Efpagne, que la Si- 
cile fut laquelle elle s'étoit réfervé le 
droit de réveriion , tombât entre les 
Biams de 1 Empereur ? qu'impottoit à 
1 Angleterre & à la France que la Sar- 
daigne & la Sicile appartinlTent ou au 
pue de Savoye ou à l'Empereur' que 
tear importoit.il même , qu'à l'occa- 
Guerre, juftement entre- 

frtfe, 1_ Empereur fût dépouillé de fes 
tats d Italie , & qu'on en formât deux 
Ktats particuliers» avec quelle bienféan-, 
federogeoit-onauï Traité» en tmat, 
<le-l Empereur, tandis qu'on s'unilToic 
»yec lui contre l'Erpagoe pour les main- 
tenir ? n en etoit-on garant que pour 
augmenter Ê puilTance ? D'ailleurs ces 
wgagfiiiens de garantie ont certaines 
' '> mène 
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\ , ment des boTnei,& ne fauroîent mau- 
tprifer ct'inju^ prétentions , ni empê- 
cher iffiffjiifte poaHuite de droits re- 
ï:pnna« 'poQT légitimes: les Ctmtrao- 
taas avoiem donc d'mtres-vûes . que 
flaires mx'St pid>li(àeDt;& quelles poQ' 
voiënt-elles étie que len» intérêts per* 

ConltM-GeTcBité', fîgQjfié k Madrid, n'intimî- 
" jï" da point fraireprennant Cardinal; au- 
J^^'^'^* contrahe il : Wma de plus en plus, 
ni, L'ur denuSir-eqa'on v prenoît, choqua 
infiniment le Roi ât M Nation, & les 
détermina Jbtitènir r^HHTepriië com* 
mencée: le Traité ponant que fl 
oD attaquoit l'Emperenrv t>n combatF 
tfoit pour lui, il fut réfola d'attaquer 
la Sicile dont le Duc de Savoy^ «oie 
en polTeilîon ; on uavaîlla à détournai 
le» Etat» d'accéder ati Traité; on s'ef- 
força , de gagner le Duc de Savoye par 
les offres avantageufes qu'ôn lui fit; & 
on réfûlut de fuîciter tant d'affaires & 
tant d'embarraï au Duc d'Orléans & 
au Roi d'Angleterre, qu'occupés à pa- 
rer aux coups qu'on leur porteroit, ils 
ne purent fecourir l'Empereur. 

Le Marquis de Beretti-Landi, Am- 
bafladeor du Roi Catholique auprès 
-i ■ . - de» 
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des Etats Généraux, n'eut pas de peine II enpè. 
à les déterminer à ne point fe mêler ^''c '» 
dans cette querelle où il n'y avoic j 
en effet qu'à rifquer pour eux : «Sidéctew. 
je fuis perfuadé que d'eux-mêmes, in- 
dépendamment de toute repréfenta- 
lion , ils euflent pris ce parti. Après 
tout , les réflexions & de cet Ambafla- 
deur étoient foiides , méritoient qu'on 
y fît attention. 11 repréfentoit que 
l'Empereur, tandis même que les flot- 
tes d'Efpagne combattoient en fa fa- 
veur, n'avoit point ceffé par fes émif- 
faires de chercher à exciter des trou- 
bles & des révoltes en ce Royaume; 
que les infraftions , faites par ce Prince 
au Traité de la neutralité de l'Italie , ' 
étoient de notoriété publique ; que le 
Mantouan n'étoit point reftitué î que 
les contributions qu'on exigeoit des 
Princes d'Italie étoient exceffives ; (pie 
tous les jours on a£Bchoit à Vienne 
des Edits nu des Décrets contre la di- 
gniié ik laPerfonnede fon Maître ; que 
l'Empereur avoit pris des mefures pour 
s'afTûrer de Livourne, & fe rendre par- 
là maîtredu Commerce de l'Italip ; que 
le maintien de t'6juUibre de. l'Europe 
demandent 'qu'on diminuât la pui0anco 
Tme'I, P de 
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derErtpei'eùr,&: qu'on s'o'ppôîat a l'exé- 
.cution de Tes deïïeins, loin qu'on dût 
les favorifer ; qtie rien n'étoit plus 
• hzut, plus impérieux , plus ambiiieux 
que le Miniftcre de la Cour de Vienne; 
que la République venoit de l'éprou- 
ver ; que d'autres i'éprouveroient it leur 
tour; Sa Majejîè (ajouta t-il) -vous 
déclare , que contente de la conduite de vos 
Hautes - Fmjfofices des égards jae 
vous avez pour elle , elle csrstimera à fa- 
ciliter notre Commerce , à le protéger , à ' 
avoir à cœur vos intérêts comme tes ftens 
propres \ fif qu'elle ne fera aacune diffi- 
etâté de remettre fes prétentions eptre vas 
mains , fcf qu'elle fe fera «a ^^aiftfi dt. 
dottiter h jDos Hautes - Puijfa^céi tlant 
kné- affaire fi grave toutes ks piàrguei 
pôffihles de fon amitié 13 de fa emfiaip- 
te. ' ■ ; 

' La fage République goûta ces 'râû 
fons."en vain onlafpjlicica , on ne put , 
l'écarter de fes véritables intérêts, quî 
font la facilité , là, fôrété dii Commerce , 
drpartiriè ffiite'nécènhîre , la Paix avec 
tous- ceux qui n'en veulent, p.omt à 
Eiberté. - ' ... ' ., . 

Ptç/r le bac de .pavqye.efïrayé de- 
fà tenip^te qai;"'|e: prëpariSc. à faccai - 
'■' ■ -Wer', 
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bler , craignant de tout perdre , il ac- 
cepta l'échange defavantageux qu'oti 
avoif arrêté fans fa parcicipatioa, Se 
aida lui-même l'Empereur à fe mettra 
en pofTelTion de la Sicile. 

Les deireins du Cardinal Alberoni dq Embar- 
donner de t'occup:ition chez eux aux d"'"! 
deux Défenfeurs de TEmpereur , s'ils R^g^nt^" 
avoient râufli , l'auroient dédommagé StauRoî 
de l'abandon du Duc de Savoye : ils d'Angk- 
D'étoient- point. chimériques ; ils de- 
voient, ils pouvoient du moins , réuf- 
fir, & peu s'en fallut qu'ils ne réuffif- 
fent en effet. _ ' 

Par rapport à l'ADgletterre,iIs'agir- 
foit d'y faite pafferle Prétendant mieux 
accompagné qu'il -ne l'avoit été à fa 
dernière expédiiion : fon Parti , quoique 
découragé & aftbibli , fubfiftoit enco- 
re fort nombreux dans chacun des 
trois Koyaumes , & il ell ceriain , que 
s'il avoit pu y débarquer avec des trou- 
pes . .des armes , & de l'argent , de ma- 
nière à donner le tems à les Parùfans 
de fe déclarer & de venir le joindre >, : 
il auroit bien - tôt eu des forces capa- 
bles de faire trembler fon Rival. Oa 
prit avec ce Prince & avec le Duc 
d'Ormondqiiiiftyoitété obligé de s'exir 
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1er de fa Patrie , fes mefures convénâ- 
bles 

Poot ce qui regardbit !é Duc d'Or- 
léans , la chofe éioit encore plus 'aifëèà ; 
exécuter. Les grande elpërancet 
qu'on avoit conçues de fon Gouverne- 
ment s'étoient bien vîie évanoiiiias ; on 

. regrettoit Louis Quatorze , oiî conve- 
noîc dé ia fageiFe de {es précautions , 
&.6irferepencoît nncéremenc d*arcH9 

'coUtâ>aéàlesreDdreinad<res. Les deux 
Partis qmdivifoiehtrEglife de France, 
étgiçnt é^^lement m^ontens , & chk- 
cunJiQV«voit mauvais gré de ce qu'il 
S*eïnployoîc pas toute fa |)uifiàQi:âpour 
faate triompher : lës Jânfénift^s fiir- 
tout/quifevancoieifc qu'il leur-devoit la 
Régence, {& p.lû|^o!ent hautement Se 
lui reprochoieni: ibif ingratitude. L'é-; 
loignement de- Mohlîeur d'Aguefleaa , 
laTavearde Moofieur d'Argenfon,ft i 
eôn6ance en Law « l'abus infolenc que | 
cet Etranger enfaifoitjtechangemflnt j 
des motinoyes , le réeabtifîbmeat Ile* 
Impôts les plus odiëuï, l'hun^UatioR ' 
où il avoit réduit le Parlement, la dé- 
gradation du Duc du Maine , lui avoiene 
Mit prefque autant d'ennemis qu'il y 
stvsit de Fjmnçoîs, P»-tout on étoic 
1 mé- 
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tnécomenc , fur -tout la Bretagne, le 
Poitou , & la Normandie; &'cePjio-<' 
ce n'avoit proprement à tiû que:C0ux 
^ui lui étoientiattacfaéfpot Omee* oa 
doflc il avoioiËût.la fortune, encore ne 
l'étoîene-ilt.pas t&nf. : ' . * . 
- ^Aamêtne.-<enii<:le8 «nciennes -cà- 
temilici'&nMOwlIerenE ; oiv ti«ii« 
Usicnonr-jmjtRM dijiaiife Knt^iâ; 
BB .sfaneadwi ^ififit In cbaoup' mo- 
inest^à l« mitrtàiviiae,: & il elt 
^^mimemfiétnMemàe liaifoa de 
tfe Pànce&HM le Roi.4' Angleterre iip- 
«uyoit ces lb$p$on» injurieux. ToUV 
Je» jours on débicoàtidans le .public :4e9 - 
:liifto^ i ou .plûtôp d^: cgnMS pror ' 
pfci à l«* cbangei et itcrtiiode .; tanr 
tât eii.\«7«t muvéCiilc»' Wotin «ah 
^poUbon^idsnt la pocbe.ila IM; ua 
jooT le Maréchal de Villenpi^avoit fou£* 
ûé de delTuj la main de cet Eofant. fi 
pTÉàeaDi.iil)ei|>ri& de tal^ qae Mon- 
fiew le Régent y «voit mira; une auir« 
iqitùl.'l'aTgit ^ptcM ^e loucher le 
iamH^>qoi><iè î yn«calation<j.u'oii l.uj 
«Coit fervie; iliVkw opp^ à)C«.^ 
MJDw: d'Ort^aiffttreti! aT«c hMit 
«omfii* il te iiiuhaiuiit , qi4e:.&i»;j^ .' 
«oi* js neJnjfOMjaro»» p jf; vpaloi» 
,j . - P 3 . rap. 
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rapporter tous les bruits infenféa.qai 
_ fe répandoienti à ce fojét. 
' Ce o'eA pas.'tcKU;^ on s'attachoic à 
le décrier do 'côté des mceors &. de U 
Rtlig^oii , &■ on Biirûroiti qu'il- afea 
^vok point : on faîTok de fea àébm* 
-iMea les poruaits les^ pla> affi-eiw^ iki 
parties' de plaiiir41ft'M«ace , fe» vont 
^es.àcÇbeliea, avôlaiOipoiirTobieii au - i 

mcttoic fat ftin compte' prefijue tmoei 
1« abominations dont rnorome l»>|ioi ' 
corrompu peut être capable. H i 
lltuc avotier qu'il doniioit quelque oo- 1 
cafion à ces cahimnîe»' atroces ; car, | 
^o^qœ occupé , quelque a|^qaé 
«u^'fl iùCf & vèt,n'e% âtok^Mr phis ré- 
fQttèfeî lo'iiràibi«>de te malttefici ; 

àonemaîlbif ; (je penê-^B» ^eftalf 
•'Ktiete où il avoir roupé>aw»c- une joi^ 
fië perilffiito'J' pow le:faii«wdM>fiiii» , 

mtittrtAb «k ^c^Me^wt» ieii«i|tf 
WKïlmrUrént' pw^ -awftkt - f i mJiJ i tf»; . 

Conju' ' Cardinal A'IliiMfoîlî ^ ibftAiit' dkv 
ration TentimeRs qu'on' avoic de ce PtàiKX * 
des difpofitions où r^aÉ ^okifbn é- 




Digitized by Google 



Philippe d ' Q& Lfi aïn s. 343 
l'accabler , du moiiîS- de Jui faire ôter 
k,çotiduite 4pf |^ii;es; il chargea le 
P^ppe jçje;ÇeÛ3nw^i,;.AQgib3fl9d^r dû 
.Kçi'Csitholiqueà P^i^j déformer l'ia- 
^,igue.&.del^;^aduire,: celui-ci n'euC 
pas de peine. à trouver des ouvriers, 
■c'ti& a;nQ . qu'il s'eiiprimoic dans Tes 
Lettres au Çvdinal -j le zèle pour la 
Religion , t'amotir pour le Hot, la vûe 
-de ce qu'on avoît à çraindr.e du fyjlé- 
spe ^ les proo^eHes^ jugent d'^fga^ 

Sije , lui ,en dc^erep^ tia gvaad ao|a| 
re. Oa a'ajsn^s bien' fù toÙT'Cetui 

3ui eiitrerent. d^)s^ce, complot ;4naB| 
fut çoDfiBnt,qii«le8.fg$.in de Q^re 
D'en^furent çeint , .qu'on n'ôlai pas mè-i 
me les CilUcjtjer, copraiiK^ gu'oa éu^ 
de leur attachement pour .ie,£)vc 
gent , qui , depuis qu'il étok^n ^^.î 
s'éEoit conltamment appli(}Qé à lès'^^ 
gner par Ton exaflitude à, les faira 
payer, par M égards..qtt*ii;?yipiç eu» 
pour 1^8. BilkE». donc. ilr^tOÎ^cjipr-; 
içurt ^ p^ 1». çiHilùtude det^^Nvaç^ 
^'il.l^uT .avfîî^ïcQiw.d^es ppur. Ifurt 
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Il'ililri^ fift-coÉtSaSe avec tant de 
fêdret ; -que ci (ût dcLôbdres que Ton 
Khèflè -Royale en ré^&i'ia premiers 
avis; «ncore écSreire-itfl fr généraux , 
qu'ils lie'pouvoient lèrvir qu'à l'inquié. 
ter fans lui rien apprendre du fujec de 
foB inquiétude. En vain Je Garde-des' 
Sceaux, il habile> à déterrer ce .-q« 

Pails de pM fectét.dx 
plàja fcji^lttt ; fésMwrdiAf Areat 
. niucilu. tà Mae bmtotie iilie, S 
B'f avsM#» tftHt j antre te-feu , dl 
l'on «Nittâidoit qoe )ei "deÀiKra erdre» 
i)e'4ll«llid"p»iirle4'aire. 
DW I/Abbé FoJto-iGarrero, que le Prin- 
•"î« * cë'''c{e''Oeflaiimè cnvoyoit pourrie» 
*°^«' iteicher « ample déiMil'de tà 
ftAtion ofi éeàl ]%iitreprife , céureil 
la fofté len iHiaiÀ H t0& en paCi 
- £ist.bn gué- près dePtuiieist Ja'grand* 
fiïqeôéhde pour & malle i jufqu'à ex- 
pofèr iEt aftn -de lai faoTer-, fie fôup>^ 
coBiiér'-^'ella - conçeiiok' des > papiers ■ 
d'uDë-inipoKaiicé'éHEraordiii&irei fatf 
a- fbdpfdh l'Abbé- fitf afrêt» , &■ hr 
leaM^avtijtéi' au Duc d'Orléans. DH. 
iffS eut vi -ce' qu'elle! eooKnoit , U 
déiRia' fW- ordres- pow. faire tutèiKt 
' . l'Jt^fMTadeW-d'Ktfiagiic f&Ca fùûm 
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ée fes papiers: On arrêta peu detems 
8prè8 le Duc & la Ducheire du Mai. 
ne avec le Prince de Donibes , la 
comte d'Eiî , leurs Enfans , & leurs 
principaux Officiers , entre a^itres Mon- 
fieur de Malefieux leur Chancelier & 
chef^de l^ur Confeil ; le Marquis de 
Magni , fetrodufteur des AmbalTa- 
deun , . eis 'ds Monfieur Foucault 
eonifiiiter d'Etat eut le bonheur de 
&. faaver. ftvec plufkon autres. On 
die dans le potdic^ qu'mi certain Abbé 
■ BHgant,i<}ai'aToit été mis à ia Baftiile 
aa-Jiqec .dtt' cette coi^piration dont il 
étoSt Ie-*Jècreteke, av«it nommé plu- 
âeifffjQfuites Cardinaux de Ro- 
Iiaii & de Bifli furent viotemmenc 
ibupçonnés d'y avoir eupart : du refte,' 
il s'y trouva des Evéques , des Ma-j 
giltrats , de« Seigneurs , éi piufieuHI, 
p?rft)ane»d'»B'i:aog inférieur. ; ^, 
-!..Ce &tài'occi0OD:.de cette coBfpira^ 
t)firdâcoBverte,qae leCsTiif n»i deNo- 
^{les , enfélicitancSoa Alte0e {loyale, ' 

dit, Aîonfeignettr _/f yitm vms offrir ■ 
àmx'épées , cefl. ma fiamiîe & mon 
QUrgé^, fur. quoi, tpd^jue matin -dit af- 
k% haut , i^^riki âeieQE ^^ffi bonnes 
l*'tioe'^ea'«jtx<u <|Q&i il ^voic tort ; 

1? $ . ««F 
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Éar aiïûrément le Dac 'de^Nqaiire»; au- 
jourd'hui Maréchal de France , eft nne- 
hèi bonne épée. - 

Je ne puis afTez loîier )a modé- ' 
mion du Diic "Régent eh cette oc- 
baOon fi dëticate: à mon fens rieit 
ne "peint mÎ€Uii prouver ^a'ii étoat io«- 
citpab4e de»' crimeH' qû^OTb' l'accafeofi 
(favoir eotftmis & devoaloîr commec* 
. trà ; : ctÊmeiKfe » kst iénérofité m 
toKn^'jiitîn^ te pâttage Set axlia noU 
teal tl ftvok 4m llinitinKin , Ifeft vrau 
mail n »vâit Acorep1»d;buraanii:é& 
âeVr»e grandctutd^ame, & oii aoroUdft 
'sqo^itt aatiïil de fpiù-lk prdreftanoo 
ffit^il'avcâe' tlaita d^mer lîiieaÎE' ôcîe 
S^ai^ v}f que dvlbu^ir qu'ôn Stiemât 
aux jotars du Roi , t^^à oc qu'j^ aroîc 
dît , que jamak il ne foaffrïroii que le 
Koi^nê^^c fîiccétfât à hoïïa Qpi nae. 
K9iit^'-- .Toute â vâ»gMiKtffeU>rRiti»6Arfat[ 
^ atf^ep , à àteignev qoMqnéi pftrÛ>n- 
nés, 1} De T0alat pn oïèiBèAirecio»: 

ayant commenté' àvat m Confttt 4» 

"Régence à HrB^ una llftô de do^rpÎTa^ 
teurs qu'on avok trouvée ■dsiïï jes pa- 
piers du Prince de Cetlamsre ^ ce Prfti» 
ee raFFêcav'^s 'C^^tËBEa&cdedinl'qaîoi» 
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Philippe d'Orieans. 547 
auroit été furpris d'entendre îes nomsj 
de plufieurs perfonnes à qui il n'avoit. 
fait que du bien, qu'il vouloit même- 
leur épargner la peine de demander 
leur grâce, perraadé que. cette con*. 
duite les feroii rentr;er dans le devoir. 
Comme fa modération ne venoit ni de 
timidité , ni .d'indolence , il donna, 
de fi bons ordres , & prit de lî jufte* 
merures,que loiit, fût tranquille en Fran- 
ce , & qu'on n'y connût guères la coii- 
fpiradon que parce qu'il en fît publier 
- plus pour fa juftification que pour ac- 
eufer les coupables. 

Le premier fuin de Ton Altefiè 
Royale fut d'inilruire tes PuiâaDCtt 
^étrangères des motifs de fa cdQdtm&ln 
l^égarddel'^bafiadeur d'Ëfpagne. La 
berira jïiisolaîte fut iScrite au nom 
tia. Roi :.on y manfuoii; en fubflancëv 

Sue par un paquet de L^trei oœ te 
tincç de' Céllxfnare zvbit- conbéés ht 
' ttoé perfonne qui SHea aîlac en Ë^a* 
.gm , écrites de 51 propre' main , il 

Saroiflcrit , qn'ii avoiteû deffeio d'éxcitw 
0 foùlevement f abnranc ' ainfi -dtr. ca^ 
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aie en combuftion ; qu'en confétjtien- 
ce de cecte dét:ouverte on avoit mis 
un Gentilhomme auprès de cet Am- 
bafladeur; qu'on avoit faiil tous fës pa- 
piers; que la néceffité indifpenfable de 
pourvoir au repos public étoit la Teu- 
ie raifon qui avoit porté à prendre ces 
mefures ; qu'on avoit eu même beau< 
coup de peine à prendre cette réfo- . 
luiion que l'exécutioD avoit été ac- 
compagnée de toutes les marques poA 
fibles de confidération pour la perfon- 
ne de l'Ambafladeur, & fur-tout pour 
le Roi fon Maître dont l'amitié feroic 
toujours chère, & qu'on ne foupçbn- 
Jioit en aucune façon d'être entré dans 
de pareils defleins. 

On fit auflî imprimer deux Lettres 
du Prince de Ce]]amaie wa .Cardinal 
Alberoni. La preipière stim consua 
eo ces termes. . ■ 

t- J'ai trtuvé plus n/eejpùre £^tr 
p-écauiioM que da Mtgincs ,dans U fbeùt 
Mu myen de faire pafferà v^Vê Emilie»- 
ce ces papiers. Votre Emiâfnfe trouvera 
tleux àifférerMs miitutet ^dâ- Mamftf» 
tés ctttés tio. 10. ^o. qtajifis euvrms 
att 0mpojés, erffyantqitt fimé'U l'tpré 
lit mtiirs le fm à\ia jamt ^ils fvurrvU ■ 



Digitizsd by Google 



PariirPE D'ORtEANS. 
Jirvir de préludes à ^incendie z une dt 
cei minutes efi relative aux inJJances de 
ïa Nation^ l'autre expi/fe les griefs que 
fouffre te Royaume , £3* appuyé fur ce 
fondement let réfolutiom de Sa Slajejlé 
Catholique la demande qu'elle deip fat-^ 
re de la convocation dei -^tats. Eu cas 
qut neui /oyons obligés dt reeourir aitH 
remèdes efctrêmes-^ il fera k$» que votre 
£t»ineiice eMmne fEerit cotté N'>. ^o. 
dans kqueî ms parti/ans propofetit les 
mtytns qu'Us jugent convenables, eu plutôt 
Méee^aires, pour éviter les malheurs qu$ 
l'on voit être prêts d'arriver^ pour ajfa- 
rer la vie de Sa Majefié très Ùhrétiennf 
fî? le repos public. Enfin envoyé en 
feuilles féparées fous le 45 , un Ca<^ 
tatogue des noms des qualités de tous, 
les Officiers qui demandent de Vemploi. . ; 
ft la Guerre £5* les violences ncu s forcent 
démettre la main à t œuvre, il Jaudr^i' 
Il ffirti amant que tes coups quon noas^' 
portera nous- a^aibliffent, que nos «pu - 
vriers perdent courage. Si nous fommes 
t^igés d'accepter une Paix fimulée, ■ 
faudra , pour entretenir ici le feu fous 
■fwdretiuf dotater quelque aUjfie^tmtéré^ 
^fil^ DiWM ^^iférifiordf a^aijoit lef 
ià^M^j-C^.^f-M^ifMOUffjM»» fri£ens, 
' V'i ~ il 
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il fuffira de protéger de favorifer Us 
principaux chefs qui iintén'JJ'mt avec 
tant de zèle tif de courage. En atten- 
dant les réfolutions dêàjives , je tache 
S entretenir leur henné mlêttté ^ pé- 
Uigttt tout ce qui pourroit la rallenttr. 

La féconde Lettre demandoit des 
inllruftions pour les difFéréns cas qui 
pouvoiept arriver , & rendoit compta 
de quel<}ues particularùés de la confpî- 
ration. 

Li prùsetp»l tuteur de nos defftim 
•me chargea avec etxprej/ment', il y a 
fiielques mtiSyde faire pii^r à vûtre Emi»- 
«tnce la Lettre ci-jointe^ efaecompa^ 
^ner les inftunces de M... des témoiend- 
$f*^ î^s piéii preffans-^ j'ai différé aexé- 
euter eetfe''- comtfiîjjiûn ji^quà ce que j'aye 
eu une $c£afton fàre. Je dirai préfente- 
Jràent à votre Eminence , que j'etitens par' 
ier àè te . Siljet- teHime /«a* perfoot» 
lihtn très g^vkd- m/rife^ é^j*> fJmrét 
f$te h Parti prerié àit foi Je régalée >/f V 
p'ttni.' Il n^à été pr^é-iTiAr&^Mi^ 
nu ferviee di Sa Majeflé M... iitpim> 
de qualité ; £5* parce qt^il m'efi^ recéi^ 
mandé par m ouvriers, j» îiA diftit^/té-. 
'Al Gati^m général: A» ces 

■ * ■ ■ « * . ftr- 
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firâe M-''\ ^''«A fut.mmdtiet, 
fan le Régint fettr fittiitverji com^ii». 
k.di/tttfyie» Mpuie/i A UstaUp»^. 
Êf Us ^foudroient s'en affl^^ et^$. </«-. 
'Montage 'par 9«el}Ki^. grtttifhiHw M piaf 
^Ique ptti^n: , - - • 

Pour ce qui regotâ^ Us ripojiffs ^ met 
propofitions du pre?i^tf- ^ii.amâer.y jêr 
dais marquer , que les JLettrti de criàtw 
fu'en detnaKde , doi-vetif é(re en forof A 
pUins-fcwueirs par rapport aux offres f^- 
aux demandes ja'iwa ii f^rt Parie>^ 
«w^, duX:orpS'4èi ia. ififiejif.y -^, au», 
itafs • §é«(xaiw dt' -ev. Âe^atma. .Cet-. 
fÎHK " gcuwSfi' -^ngt- iiiniiMs.' f(u*^ la,. 

^mmdtâ s^9^M 'dé-.ifietiieg 1» maim 
i'vatvr^f Meeffuire, Sa Sia- 

jefîé ' éâiw A- tMs ks Paumais eoi^ ' 
femment. à la iMm n-Mlh a d^à: 
écrite ■ Paiiiemtfa<4f- ^arU i ^ fof 
demeSée:ea-^pét mtftJ'méi «uinr.' * 
' M pDurroit : arriver dimt léi a^atiùXt- 
fréfentes quelque malheur à Sa AÎMe04.- 
iTes-Chrétieme , je n'ai point d'tnfiritc- 
tiott pour agir ; le Duc d'Orléans lui- 
mêfne. pèut venir à î»aàquer dans quels ' 
êmtarMs m4at tr-utvtr^is^ié^. fafrap" 
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fm-t À la muveUe forme que pcurraff 
pv»ire h Régence , 6? à fei vûes quii 
conviendrait dt faciliter ou non de i* 
part de Sa Aiajep ? 

Monteur le Due pomroit •prétendre- 1^ 
la place de fon pere,^^ pour furmonim 
Us objîacle^- de fa jmneffe^ fe fotmétJrt 
à un Confeil fembhble à celui que le fem 
Jiei avait i»ftitué dam fon Te^ament^ 
Monteur le Dac de Bourbon pourràh^ 
au/^i prétendre , à ïexclujton du Due df 
Chartres ^ à i'autofité âfolue qu'extru 
pféjèntement Mmfte» H Duc SQrlhsts^ 
Jliious eimment.de prévoir- é»^' cas ^. & 
de-cèid^r davMce Us partm les plus uli- ' 
ks-< pour le Jmiee 'àe -Sa Majtjlé f les. 
zélés, fervitetirs François panchent phti 
pour k'pNnàtr gue ' pattr à femd, - 

'L'inttigiiç , ou' G 4'On veiK«Iaeo»* 
joratioD ffiuit ces deBsLectres-tM-don- 
nfe»-quïliné idée. 3^8 coafQfe,-avoic 
pour rtbjièt prîncî|»a1<de-fe-Kndre maî- 
tre .de Ja PéffoRne du jeuae Roi & de 
crfte du Duc d'Ortons \ -Ae fe fervir 
de l'autorhé dti-Rei po«it convçquer 
i'Aflhaïfalée générale ^es Ëcats, aiîn dy 
^oUei.tont. ee.^i avok^té faic de-* 
pois la more ite<^a^ Quatoxee, fiiP^ 
tqot {% cafikiii^id«£Qn;T«tfemeiit • l«f 
'. : * Tr». 
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Traités conclus avec l'Empereur & le 
R4i d'Angleterre contre les imérâa 
ptéAiH de l'Ëfpagne; petit -ên-e aulli 
^o^-fè-iërok fervi de cette occafîrâl 
pour engager la l^atiôn à déclarer pouf 
Succefieur de Louis Quinze un desFili 
de Philippe Cinq ; on promettoit aoffi 
de rétablir les monnoyes fu^r l'ancien 
|^d,dedétrDirela£anqae,oude haré- 
daire à ies premières bornes } en un 
mot , de redre^er tes griefs tant giné* 

, rwx que parciçulier».' .. : ' 

Pour exëcwer ce projet , il ne 
gtilbit ^e • fuccès du premkr arcW 
cle,qui étoic d'Être en poi&flîoii du 

-4&.^e Te faifir dii Dttcsd^Ûriéaof v où 4e 
t'ôbligép Jt-'S^éloignnrj 'carUe«»ile'.£s 
Aipic ■&it'àt C(À-màBMt fi je peii ainû 

t«M le» endrtnts du Royaoïne m l'ai 
vrok du MttMjgeaQes , 'Ott.«BVoyereit 
ï BoMii&wivMviwiH on ceaaiD aoou 
bre tffcorflme^dé ii B Mtii eqf Aaccfaanâty 
en oQVriëïv» e»SeHg{ea]r penr-êere^ 
que ces «éttnU &: acmés fe reai 

qu'on tâcheroic de furpre&dre le Oao 
d'CMél&f dBSf'.. quelque- partie de 
plaifii^ fu'M fcKÙt^rtif 4es^aaurieA 
i- pour 
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* pour toutes les Villes du Royaume a- 
vec des ordres convenables & .une ap: 
probaiign. pofitive de ce qui Te feroit 
fait ; qu'au même tems on répandroic 
de tous côtés les Lettres du Roi 
d'Ëfpagne, qu'on tenoit toutes prêtes. 
Ecriti On en avoit en effet pour le R,oi , 
publiés pour les Parlemens,& pour la Nation 
ft d'w général i elles *coient écrites de ma- | 
nière à feire de grande» impreffiona ,& I 
eJles^ne difoieni rien que ce qu'on pen- I 
foie communément: quoique l'intrigue 
fût découverte , elles ne laïflerent pas 
' de.deT-eQir publiques > on .y joignit une 
e^wce de Ésqoite adreiliee par la No- 
bbUè^dsJ^nUiâe'à-Phitippe Onq. Qn. 
vtakA>cm Pièces 4e aippofêes^ Qiaif 
&ét éti^ei^ régies. , & ce'iw £w aSf ' 

fie ifiipriiaer : elles le nîreiït. "pour , 
joiUËeF l'encreprife déconcertée , & i 
pour entretenir &. mettre, Peuples 
^ani les dilpolkioos où l'on ^^roje 
ilti'ils -fulTenc. Ces J^iéces oot; un- rap* i 
port Cl étroic à l'Hiiloire que j'écris , ' 
que je penfe devoir en: donner au ^l<m$ ■ 
une légère idée. j 
La Lettre de Philippe Gnq su. jetiQ» . | 
Koî Ibu £{eveD ibulou.fiu 1{i Giierre | 
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Philippe d^Ori-êans. 35^5 
que le d'Orléans fe préparoit à 
■,Âireifti;K%lg0fi; il en montroitrindér 
jzenQâ &, ep déméloïc les motifs fe- 
WtKin Lfiitis Quatorze, d'écernellè mér 
-'-^f nwiWi (,4iroit-it ) efl toûjoura pré- 
^-i^t. à oion efprit: il me lazdilç 
• »i>'W^itfft>ëu^dre.ce grand' Prince» 
8ii.iaQmeiH>cb QOtre.feparacion^ qje 
j« ]li^.«tt[ift^«i^airaDt,: qu'il in^avoit 

;y qui fs^LfJi^^bsâ^ilt; depBÎs- & 
'-11' -^i^ffÎT**^ pluft.;darMavBnc 
n ^qd'iio Ppopie i &;qUe la jpass> éux* 
^ râtlCiqu'idlc^àKHeDt en&mble, pio. 
•^n' doiroit néceflkiremenc la trapquilitâ 
;^ .de= rSuropej mei.J'euples'Cfe les 
vôues ( ajoi^ok-il ) fentem-que run-' 
i'^^-^Vt QDioQ eAJa, bafe ,de ik cranqaiiHé 
1^ |«hlti^ , & -qu'il neftipoiqt dè 
■îj^ ïuiâànce fur la terre capa^ -àt 
^'ttttMÈletlwr repos, tant que lé^^^bci 
'!#||li(aÉi|iEMi dçax.JR.cT3''™BS agiront 

^•tîétem^- 'yÉ^eiy&^ité foatient ta 
^oTetioiinon Ebhemî perronnel,on 
„ plûtôc:de notre Ëtinemi comnuut^s 



des contingens qui n'ont poait but 
„ quo ma ruiner Uvûti«i &<letï'fli& 




» tés. 
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„ tés, qui par )eur iraporiance ne de* 
„ vroient jamais être condus pendant 
it une Minoricé, Te propofsRt as 
„ Confeil de voire Régence coESme 

une choie toute faite, fan»^^ doar 
,,~iiEr même le loldr à ta délibéra- 
,i cion La Lettre finifToit par de^ 
mander la convocation des Ëtats. 

.11 étoit ene^et bien étrange, que la 
France fît ta Guerre au Petit-fils de 
Loûà Quatorze en faveur de la Mai- 
fon d'Autriche : ce renverfcment d'U 
dées & de cpndtùte ne prouvoit-ïl pas 
qu'on avoit . des intérêts dîfférens de 
ceux qu'avoit eus jurqu'alffl-g la Mai- 
iÔD loyale > L'union', avec l'Ëfpagn^ 
n'suroic-eHe pas autant contribué k 
tqAÎnteoir la Paix que l'union avec 
l^mpèreur? qu'étoit-it nécfifTaire d'iiir 
tervenir dans leur querelle? eût- elle 
durké,fi l'on ne s'étoit mis du côté ds 
l'Empereur ? avoic - on à craindre >eij 
France la puifTaiice d^pagoaS'.ne de? 
voîc-on pas voir' avécfjjtlaiâr ^qu'ell^- 
•'augmentât aux déjuens -de taiBiaîibn 
(l'Autriche ? rie pouvoit;- il êlic.jalte^ 
que l'Empereur renonçât à fê» prétei^ 
dus droits, fans que ëette rénonciatioR . 
M Araldt.encorc.k Sk^e?: oaiftttea^ 
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Philippe u'Ôrleans. ^fy 
doit donc de i'Kmperéur ce qu'ân ne 

tSce des fecourfi poer s'era^tV 'du 
Trdoe s'il deveaoït vacant. 
-::i^'a L6Rre au Parlenieijt roucbdk 
k« tnfrmèe points d'une manière '^core 
piuï délicate , comme étant écrite i 
ua Corps parfaitement -inflruic de k 
ttéceffité' d'employer le m&yen'' qu'on 
toi propoMt. ' Celle 9a'ob,adreâbic 
ita Nation entière étoit d*un"autre ftii 
"le; on y parlait' ouvertement des def- 
feins-du Duc d'Orléans, de Tes efpéran- 
ces, de fes prétentions, qu'on repré- 
fentoic comme incompatibles avec la 
vi« 'do Koî- mineur. 
Après avoff expofé le fujet de les dé- . 
■ mélw avec l'Empereur, & fait feniîr 
l'odieux de la Guerre dont on le me- 
MCt-s*!! ne confent que ee Prince joi- 
gne le Royaume de Sicile à tant d'au- 
tre» qiw rendent fa puiflance fi for^ 
mîdàble, Philippe Cinq parle ainfi. , . 

„ Nous avons entendu les plaintes 
„ qui fe faifoient de tous côtés con- 
„ tre fon Gouvernement , ( de Mon-. 
„ fieur le Régent ) fur la diffipation 
„ des FinancesJ'opprefîion des Peuples, 
„ le mépris des lK>ix&desremoatran-r 
: ; ». ce» 
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. fions vivenitfni'tcsïebà-'çtejoer dttl: 1 
'.oT^fS»^, noius avoni CTu ,eD-;i*ev«r I 
cacher lecdéplaifii'-a» rf»h]S''deaocn | 

jouid'hQi >ditlSefice','2ii ^ la-inh i 
déraùocf'.que notn Doqs^ioiu pfô- 1 
crita , fi le - Duc. d'Octésas fi^toit 
forti lui-mêmë ide tontes ler'i^ei' 
de la juflice & de' la .'dature,. pour 
nous opprimer, noâfi'^ leKoi no- 
tre très cher Nevew. ■ ■ 
„ En éffet,corntnent pouvoir foofiicir 
plus long-tems des Trajtés oè^rhon- 
nÊur.de la Fraocer & tes intérêts du 
Roi Ton pHpillè ront-fàcrifî'és.qucMque 
ftits-ân notti de ee jéuoe Prince, " 
dans l'unique vûe de. lui fuccéder ? 
& fur-tout après avoir répandudans 
le public des Ecrits infarnes qui 
annoncent fa mort prochaine , & 
qui tâchent d'infinuer dans lesefprîts 
la force des renonciations an-deHus 
des Lois fondamentales. Un pro- 
cédé fi contraire à ce que toutes 
les Loix divines & humaines esigenc 
d'un Oncle , d'un Tuteur & d'an 
Régent, auroit dû feu! exciter no- 
tre indignation par l'intérêt que 




„ DOUf 
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„ nous prenons, tanc 3u bien de ia 
„ Nation Françoife, qu'à la conferva- 
„ lion de fon Roi notre très cher Ne- 
„ veu...... Au moins devoit- il obrerver 

„ une jieuûaiicé exafte, s'il la croyoic / 
„ néceUaiFe . au bien de la France; 
If âaù s'il vo^loit faire une Ligue , n'é- 
„. tok-ÎLp^ plm raifonnable de fe li« 
' guer avec fon ipropre. Sang , que de 
■ „' s'armer contre lui en faveur des En- 
nemis de notre Maifon? 

„ Cette indigne préférence ne dé' 
„ clare que trop à tout l'Univers fon 
„ opiniàLreté dans le projet ambitieux 
„ donc il efl uniquement occupé, & 
,i idonc il veut acheter le fuccès aux 
„ dépens des Droits les plusJacrés. . . Si 

le Duc -d' Orléans nous réduit à. la 
„ cruelle néceâité de défin^re nos 
fi Droits par les arn^s'.ct^tatre fès .aC' 
^.tencats, ce ne fera jamais contre vous 
i^' ijue nous les porterons } ce ne fera que 
^- pour tirer le Roi uoire très cher Ne- 

i^u.dei^prellion où.le R%eat Iç 

n'eut avec tous fes Sfijets par lêj) 
^.jj^'^us'grailds abus' qui (è foient iamais 
„ faits de l'autorité confiée ; , cêf tiç 
,f fera que pour procurer rAHemblee 
. des .Etats: généraux, qui lëuls .pçtti- 
.„ vent 
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'„ vent remédier anx maux préfeiif^& i 
î, prévenir ceux dont on n'eft q^ae 
j, trc^ vifiblement ménacé 
' La -Requête préfentée par la No. | 
h^eff'S enchériHoic fur cei Leorei & I 
peignoit la conduite dn Régenc vrec ; 
des traies d'autsint ^lus capables deibu* ' 
kver contre lui , qu'on croyoic umver- 
fellement le reconnoître dans le por- 
trait qu'ils traçoient. Cette Pièce f^- 

, cfaeufe commeosoit ainfu 
■ „ Tous les Ordres du Royaume de 
,i France viennent fe jetter aux pieds 
j, de' Votre Majellé , pour implorer 

. „ fon fecDtirs dans l'éiat où les réduit 
„ le Gonventement préfent: elle n*i- 
), ghore pas l^rs malbeurs; mais elle 
„ ne \& conaoU pas encore daos toa^ 

^ „ te leur'^cendaetu 

- „ L& re^eÛ qu'ils ont pour.raato* 
„' YitàRo^te-, d8Q8 qaelqae main qu'el- 

\é- fe tHHnre &-'de.quetque manière 
ï,qu*<Hi e|i. ufe , ne leur permet p^ 
ij d^envifiger d'autres nioyens d'en 
tf fûrtir ftK par les fecoars qu'ils ont 
^ droit d attendra des bontés Vo- 

- -'Oii étfab^oic enfake le droit 
^'âVoU te jLoi d'Elpagne de .& 

. .. 1er 

' - i 
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1er des afî^aires de France, Si l'oa 
détailioii: les raifonsqui for$(nem d*îm- 
, plorer Ton affillance. 

„ Votre Majefté (difoit-on) n'î- 
'„ gnore pas le zèk de Louis le Grand 
„ pour conferver U Keligion dans fa 
„ potelé. II femble que le preaiier 
loin du Doc d'Orléaos ait év de le 
faire honneur de l'inéligicHi. Cette 
,i irréligion l'a plongé dans des excès 
de licence, dont les fiéclea'les plut 
„ corrompus n'ont point d'exemple, 
„ & qui en lui attirant le méprïs & - 
„ l'indignation des Peuples, nous font 
„ craindre k couc moment pQor le 
„ Roysvme les châtim^ les çlas 
terribles de la Vengeance Divme. 
„ Ce premier pas fembfe avoir jetté, 
comme une jufte punition, l'efpric 
„ d'aveuglement fur toute là condui- 
„ te. On forme des Traités, on 
„ achette des Alliances avec les enne- 
„ mis de la Religion , avec les enne- 
„ mis de Votre Majeflé. 
„ Les enfans qui commencent à ou- 
vrir les yeux , en pénètrent les mo- 
tifs, il n'en efi: point qui ne Voye 
„ que l'on facrifie le véritable intérêt 
j, de la Nation à une efpérance qne 
Terne /• Q » l'on 
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n l'on ne peut fuppofer fans crime i 
•fy & qo'on-nepeut envifager fans hor- 
„ reur. C'cll cependant cetce crutl- 

le 'fDppofition qui eft l'ame de tous 
„ les Gonfeils & le premier mobile 
„ de ces funefte» Tnkés. C'eft-là 
„ ce -gui - difbç ces' Arrâts .qui peu- 
^, v;ert8Sc fotKes lésfbnaiies. A la 
•„ ikitvë^ SifiË, on ne paye plus que 

te'pi^ dâs'Soldacs âi les rentes fur 
„ la Vifie,pôurlesraifonsqu'il«ftaife' 
V, de pénétrer... Le Pûblic n'a reffenù- 
j, ''aocDn f^ak ni de l'augmentation 
„ àes ittetinoyes, ni d? b -taxe dès 
„,'(S%fis ff^Wétei'y On exige cependant 
•,,'lëç'niêiA<È0-trïbt!rts qne leieirRcîa 
„ exi^étf p'éfldani' le Forcdes {tlm ton- 
■„ gues Guefres.... " 

„ L'utiique Compagnie du Royaume 
,^ qui -ait la liberté tie parler» cette 
„ Compagnie dans laquelle on a re- 
„ connu ie pouvoir de décerner U 

Régence, à laquelle on a pro:nis pu- 
„ bliquement qu'on ne vouloit être 
"„ maître que des feules grâces, &que 
'i, la réfoluùon des affaires ferait prife 
^„ à la pluralité des voix, non feule- 

ment on ne l'écQuie pas; mais la 
■„ :pudew empêche de répeter à Votre 

' - - „ Ma- 



^ .A 
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' Philip px d'Orléans. 365 
, Majefté les termes également hon- 
, ceux & injurieux dans iefquels on a 
, répondu , lorfqu'on a parlé aux Gens 
, dti Roi en particulier. Les Régî- 
, très du Parlement en feront foi juC- 
-, qu'à la poflérité ia^us' reculée... 

ËnBn, SiKEjOn ne connolt plus 
, de Loix.... 11 n'y a pas un OIBcier 
, quîne gémifle, il n'ya pas unSoldat 
, qui ne fente l'iniquité & la perver- 
, fué du Gouvernement, il n'y en 
„ a pas pn qui ne vous regardât com- 
, me fon libérateur... Que pouvez- 
vous craindre? votre Armée efl en 
France, vous y ferez auffi puiflanc 
que le fut jamais Loiiis Quatorze. 
Par-là vous préviendrez les mal- 
lieurs que nous n'ôfons envifager, 
& que l'on nous force de prévoir. 
Quels reproches Votre Majefté ne fe 
feroit-ElIe pas Elle-même, fi ce que 
nous avons tant de fujec de craindre 
venoit à arriver? quelles larmes ne 
verferoic-Elle pas pour n'avoir pa 
lépondu aux vœux de la Natioa 
qui. fe. jette à fes pieds? Nous fou- 
haitoos nom tromper-; Jnais l'oô 
nous force à ctâûœct. Du moins 
nos crwces {nenvent nbtre 

Q 1 ^ pour 



J«4 
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pour on Roi qui nous ell fi cher 
. Le dernier trait de cette violen- 
te Requête étoîc encore plus mar- 
qué. „ Si Votre Majeilé ( ajoûtoit- 



„ vues très fupérieures , ne trouve pas 
5, à propos de répondre à nos vœux, 
5, au moins pourroit- Elle fe fervir de 
nôtre Requête pour rappellera lui- 
„ même, & pour faire rentrer dans 
les véritables intérêts de la France 
„ nll Prince qui fe taifle aveugler i 
quoique l'on foit forcé de vous re. 
prcfenter que l'on ue peut rien s'en 
j; fB-omettre ". 

Le Duc d'Orléans traitra ces Ecrits 
de vaines déclamations. Il fuîvic foa 
plan; déclara la Xjuerre au Roi d'£T- 
pagne; la fit avec fuccèa^ teicomrai- 
gnit ^ foufcrire à ce que lui & Tes 
Alliés avoient arrêté; & ce qui fut 
pour lui un vrai triomphe, il le foc^i 
de fe défaire de fon Miniftre. Ce que 
je viens de dire d'une manière fi abré- 
gée mérite d'être développé. 
■ Quelque mépris que fon Altefle 
Aoyale aiFeâât de témoigner pour, les 
Ecrits dont j'ai parlé , oo y répondit ; 
s*4ttacha feulemfiat k prouver la 



„ on ) donc nous 
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Philippe d'Orleanï. 36$ 
judice de la Guerre qu'on déclara au 
Roi d'Efpagne le fécond jour de Jan- 
vier mille fept cent dis-neuf. C'eft à 
quoi fut employé le Manifefle qu'on 
joignit à )a déclaration de Guerre, 
On avoic établi d'avance fes droits 
à la Succefîion à la Couronne de Fran- 
ce préférablement à la Branche d'Ef- 
pagne , dans un Ecrit à qui on donna 
pour titre Lettres de FHtz- Moritz, 

Le Manifefle expofoic la fiiuatiott 
de la France à ia mort de Louis Qua- 
torze , le befoin effentiel qu'elle avoic 
de la Paix, qui , difoît-on , ne pou- 
voit lui être alTûrée qu'en fe rappro- 
chant des deux Nations qui lui avoient 
fait le plus de mal dans la dernière 
Guerre. On détaiUoîc enfuite tout ce 
^'on avoit fait pour établir une union- 
folide encre Philippe Cinq & l'Empe- 
reur; on faifoit remarquer l'avantage 
des conditions qu'on avoic obtenues 
pour le premier de ces Princes, & 
les mouvemens qu'on s'écoît donnés 
pour les lui obtenir. On ajoûtoit , que 
la crainte que le feu de la Guerre ne 
fe communiquât , avoic déterminé à fe 
réunir contre celui qui refuferoic les 
coodiûoiu raifoanables qui lui feroienc 
ûffer- • 
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Y^EerlcSf que ces conditloiu par rap- 
port au Roi d'Erpagne écoienc encore 
^us favorables ^oe celist qil'iJ avuie 
aatrefcis fouhaitéesavecpoioB-iw'il 
n'écoît pas juile que ta pak de TEa-' | 
Tope dépendît; de la volonté d'an feul | 
Prince féduit par de-mauvais confeils; . 
qu'il écoit impoâlble que la France | 
ne prie point; de parti dans cette que- 
relle î que fbn intérêt demandoi: qu'el- i 
]e ne s'attachât point à l'Efpagne dans | 
cette circonftance ; qu'en fe mettant 
du côté de l'Empertur , uni infépa- 
rablemenr avec l'Angletsrre , elle rcn- 
doit impoiTible la continuadon de la 
Guerre, & affùroit pour long-tems 
la tranquilité de l'Europe) enfin, que 
]a renonciation de l'Empereur & la 
reftitucion de Gibraltar vaîoient bien 
ïe droit de Réverfion fur la Sicile, qui 
^toit le Jèul avantage que l'Etpagne 
perdoit par le Traiié de la Quadruple 
Alliance contre lequel elle s'élevoit 
avec tant de hauteur. On faifoic en- 
core fonner bien haut rinvertiture 
des Etats (te Parme ^ideTofcane, ac- 
cordée & aflÛrée d'avance aux Enfans 
de la Reine aftueilement régnante. 
Qnaoroitpi» répondre, <^ue cm Pea- 
■ l pies 
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pies qu'on avoic craint, écoient à pro- 
portion auffi épuifés que la France, 
&. qu'ils avoienc autant befoîn de la, 
Paix pour fe rétablir & pour s'acquit- 
ter; qu'on pouvoit garder la neutrali- 
té , & laifler l'Empereur & le Roi 
d'Éfpagne vuider leur querelle ; que 
le Traité avec l'Angleterre & la Hol- 
lande n'avoit point de liaifon nécefiai- 
Te avec celui qu'on avoit fait avec 
rÉmpercur^puifqiie la Hollande avoic 
jefufé d'y accéder ; que. l'Empereur 
n'auroit pu raifonDablementfe choquer , 
fi la France n'avoit pas pris Ton parti 
contre l'Efpagne , qu'il ne pouvoic 
même s'y attendre , & qu'il n'auroit 
jamais penfé à en faire la propplîtion; 
que la rénonciation de ce Prince étoiç 
tellement due, qu'il n'y avojt qu'une 
partialité déclarée. & une ^{i^raiiqqi 
de letouf qui pufieiic- Ut fai|e i^aides 
comme . méricaiir quelque coippeal^-t 
(ion j-qv^ rEfpagne jugeoît Ibn droit 
d» Réverfion for la Sicile préférable 
il tout cç qu'on lui ofFroit en dédom- 
Biagement , & que c'étoic à elle feul? 
è juger de l'importance de Tes intérêts; 
que la rénonciation qu'on faifoit tanc 
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le n'avoit rien à craindre de l'Empe- 
reur; & qae toutes les autres Puinan- 
ces de l'Europe étoient garantes da 
partage qu'elles avaient fait eHes- 
V mêmes; que la Guerre qu'elle avoit 
déclarée étoît julle , & que le plus 
qu'on pût exiger d'elle , quoique fans 
tire & fans autorité , étoit la rdti- 
tution de la Sardaigne ; que prefcrke 
la Paix du ton qu'bn l'avoit fait , étcn 
une vraie déclaration de Guerre. 
KéS»' Pour ce qai eil des Lettres de Tîhz- 
îoM fur ^oriiZi elles étoient faites pour jufti- 
fier le Duc d'Orléans fur fes préten- 
dues intrigues en Efpagne , & pour 
inontrer que la Couronne lui apparte- 
Boit , fî le Roi fon Pupille venoit à 
manquer. Les preuves de ce fécond 
article, fi touchant pour Ton Alteffe 
Royale ^ fe réduifoient à la rénoncia- 
ëonde PlùlippeCinq, faite avec tou- 
ta les fotemnirés pofTibles , exigée <Sc 
Gonfentie par toutes les PuifTances de 
f Europe , comme une condition el^ 
fentielle fans quoi la Paix n'eût pas 
ëté faite. Tout ce qu'on difoit à ces 
égards étoic folide, & il fauc-avoiier 
iqu'il eft inconcevable qu6 le Roi d'ÉF- 
çagne eût pu 4e pwter pour Héxiàet 
t.: ■ de 
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de la Couronne de France, fans violer 
feï fermens. Tout ce qu'on ajoûtoit 
au-delà étoit inutile , & ne prouvoit 
rien : par exemple , que ce Prince fûc 

-étranger, & qu'il eût en quelque for- 
te ceffé d'appartenir à la Maifon Roya- 
le , eioit un langage nouveau ; on n'a- 
vait pas niéme fait cette objeftion à- 
l'ÂrchidBC , qui certainement étoic 

^fli étranger par rapport à l'Efpagne 

,^u'on vouloit que Philippe Cinq le fut 
par rapport à la France. Siippofé œ 
principe , aucun Frince fouverain' 
n'auroit droit de fuccéder à un aatre 
à mohis qu'il ne pûc montrer fes 

'tres'denaturalité. Si le défaut tle cet< 
&ettrefi fait Un étranger , &. qu'uft é* 
tranger ne puiflè fuccéder à ane Cott*' 
TGùne t (p%to»<^il beltun de rénoQ-- 
oiaticin ? Il hut donc rsifônner au» 
tj-emenc desFamilles Royales que de«- 
^milles particulières. Toos ceux qat< 
appartienneot aux prenuèrcs,, ne peu- 
vent <étre. étrangers .par napt^rt ati» 
Peuples fé ft^ fionnér à eUciï 

-Quiconque «ftt de la Famille Royale 
d'Efpagne, en:quelque Pays qu'il pui(^ 
fe être né , eft cenfé Efpagnoi par cela 
iÏBul qu'ii ell de la Famille Royale. La 
<i|. raifen 
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raifun de cette différence eft fenfible r 
c'elt que le bonheur des Peuples con- 
nue dans la durée de la famille cjui 
les gouverne ; d'où ii fuit qu'aucun 
de ceux qui en font nés , ne peut & ne 
doit ceJTer d'être regardé comme lui 
appartenant. Au reite, de ce qu'on 
ne peut devenir étranger pour un- 
Peuple , il ne fuit pas qu'on tût droit 
de fuccéder en fonrang à ceux qui le 
gouvernent;, car on peut avoir cédé 
cerangauxautres Branches de la For 
mille. R.oyale::mais le droit des Peu- 
ples ne permet pas qu'on y renonce. ' 
abfolument & qu'on ceiTe de leur ap- 
partenirj c'eft-à-dire , qu'après l'ejE- 
linftion de la Famille Royale & i 
Maiibns d'Orléans , de Condé, de Coib- 
lit le Peuple François auroit droit de. 
demander un Prince de la Maifba< 
d'Anjou pour le gouverner.. J.'âjoûte,, 
que la France n'a point de droit par. 
ttcuiier à cet égard ; que l'exemple de . 
Henri Trois > da JDac-d'AJeoconrroi»' 
]@mefcdui^oed«Cofltï, dePhiliiq>e. 
€SDg lui-même; ont pris^des Lec-- 
de nawrafité, h*ont point fait use. 
Ici I du moins qae cette loi ne peut 
•noBUor. Itt CoBtraét grimitif s. 



I 
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lié mutuellement l'un à l'autre le8:Peu» 
pies & la Famille qu'ils ODC f:hoin<f 
pour les gouverner. 

La nouvelle Banque, & la maDière 
furprenante dont on manioit lesFinan- 

X ces y l'ébranlemenc des fortunes pariU 

' culicres,avoiei)Ccauréen Fraace une ft 
grande agitation dans le« efprit;, qu'on 
se fit guères d'attention aux Kcrit| 
dont je viens de parler. Chacun pçnfà 
à foi , & laiiTa le Duc d'Orléans & ]e 
Cardinal Alberoni fe démêler des em* 
Wrras qu'ils s'étoientfufcités. Les trou- 
pes comme de concert s'attachèrent 
au Parti qui parloic au nom du Roi, 
& craignirent les titres de Révoltés 
& de Rebelles. Tant que le Duc 
d'Ojléans parlera au nom du Roi^di- 
Client publiquement les Offide»* -iiOBi^ 
lui obé'ttontj s'il ne parloic ^'en Ton 
BMi I nms verrions ce que notia surioni 

^ ÊlbC'- Sur ce principe, la Guerre fefît 
«ontrc Pbtlippê Gioq i^fi'on aimoî^» 
ctouoe eUeîèièroicfaltecoiiirelepla»^ 

N gand enseï^ de U Firaoee. En vain 
ce Prince fit publier des Déclararïoof 
icmpUes de promenés avantageai)^, 
tueun. Officier ne pafla dé Ton côtè^ 

-h. àkSvSQti ne /ut pas nèocptal 
• ^ ; (itf, grande 
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grande parmi îesfoldats, qu'elle a cou- 
tume de l'être. L'Armée Françoife , 
commaQdée par le Maréchal Duc de 
Berwîcki Grand d'Ëfpagne, prie Fon- 
mafcàe & Saiot-SébaÂien : on fit auffi 
une tentative fur Rofes ; tnaîs le mau- 
vais tems la fit échouier. 

Les autres projets du Gardina] AI- , 
beroni ne lui avoîenc pa» mieux réûf- 
fi Tannée précédente , & ne lui réuT- 
firent pas mieux dans la fuite. La flot- 
te qu'il avoit envoyée pour cooçiué-, 
lïr la Sicile , fut .abfôlumenc rinnée 
pir les Anglois qui la furprirem & 
rattaquerent lorfqu'elle ne atten* 
éek pa8.=^Les troupes ËQfagnôlei^prés- 
svoir fait paroltre beaucoup de valeor 
'& de - conduite , furent obligées de 
céder la campagne aux troupes Al- 
lemandes que les Anglois , maitras 
de la mer , y tfanfporterem en foule, 
& de fe retirer dans les Villes qu'elles 
avoient prifes; elles y furent afliégées & 
contraintes de fe rendre. Lç'Duc de 
Savoye-mêœe livra aux Iropéiiaaz les 
Places qu'il poffôdoii encore.. ' 

La flotte qui devoit porter le CJse- 
valier de Saint George en Ecofie, eue 
les vents û contraires qu'elle oepût y 



Digitizsd by Google 



, PhILIIH O'ORLEiNS. 373 

«border. Les intrigues en Breiagne & 
en Poitou , pour faire foolever ces 
deux Provinces , n'eurent aucun effet. 
Les vaiffeaux qui dévoient débarquer 
des troupes , de l'argent , des armes , 
furent long-tems en mer , diffipés par 
la tempête : un ou deux feulement ar- 
rivèrent ; mais bien plus tard qu'on 
n'étoit convenu. La Confpiration e- 
toit découverte , & ils ne fervirene 
qu'i- fauver les principaux des Con- 

^Le concours fîclKDX de tant deJ'&J-^ 
mauvais fuccès , ceux qu'on ne pou- 
voit minquer d'avoir , en (outenant„„„,4 
plus long-tenu la Guerre contre lesd'Erp.- 
trois PuifTances les plus formidablesgn»- 
' de FEurope , contraignirent Philippe 
einî à fe foumettre aux conditions 

âo'on lui avoit impofées par le Traité 
e Londres ; aoxqnella ces Puiffances 
aioûterent de concert le renvoi djf 
Cardinal Alberoni , ftr qui on convint 
de rejetter l'odieux des agitations de 
l'Europe, afin de fauver en quelque 
forte l'honneur de ce Prince. 

Comme on a coûnime de JogW de* 
Jiommes par le fuccïs de leurs entta- 
Spife» , «n! blân» foo -fc' CwdiMl Ali- 
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berom ; ii fut traité de brouiîlon 
d'ambitieux, d'étoardi même, & à'^C- 
pric fuperficiet , qui avoit abufé 
l'autorité que fou Maître Uiiavoit con- 
fiée , & qui méritoit 4'être févere-' 
ment puni. Il efl pourtant vrai que 
fon plan général avoit quelque chofe 
de grand, & qu'il étoit auŒ utile que 
glorieux à la Natjon Efpagnole ; que 
fts mefures , pour embarralfér la Fran-. 
ce & l'Angleterre & les empêcher 
de s'oppofer k fes progrès , étaient 
bien prifes ; que fans la furprife des 
Anglois , qu'il ne devoit pas prévoir^ 
il le leroit rendu maître de la Sicile \ 
que fi une fois il l'avoit été, on auroit 
eu bien de la peine à l'en chafTer. Il 
çfi: vra4,.que fi les vents l'avoient fervi^ 
les fecqurs qu'on préparoit en France 
& en Hollande pour le Hoi d'Angle- 
terre, feroient peut-cire arrivés trop 
Wrd. 11 eft Vfai., que l'intrigue da 
Pripce de CellaAiare avoit été bien con-. 
duite; que dans la dîfppfKion où l'on 
étoit en France il étoit naturel qu'elle 
réûfsit , & qu'alors ion projet eût été 
immanquable. Il efl du moins vrai ^ 
qu'il rétablît la réputation de la Na^ 

. • „ ; . ■ mê- 
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même, & qo'il fît connoUre au refte 
de l'Europe dequoj elle étojc capable 
quand elle voudioh faire ufage de fa . 
puiflance. 

Je ne puis pourtant m'empêcher de Set m- 
blâmer fon entreprife en Bretagne, «igue» 
Elle fut auffimal conduite qu'elle Po^i-tlnJ" 
voit l'être. Le Marquis de Pontcalec, j^if^g 
qu'on mit à la tête de cette affaire , duitck 
fuffiroit pour !a faire échoiier. Ç'étoit 
un homme fans mœurs , fans coura- 
ge, fans g^nie, extrêmement décrié, 
& auquel il étoit impoflible qu'on fe ■ 
fournît fans beaucoup de répugnance.; 
Plufieura de ceux qu'on lui avoit affo- 
ciés ne valoient guères mieux. Les 
autres man(^uoient d'expérience & de», 
autre» qualités néceiraires pour con-. 
duire une entreprife de cette nature. 
Le feul qui y fût prppre, étoit un Hm- 
ple gentilhomme, qui malgré fon mér. 
rite affez généralem.eDt reconnu a-^ 
poès vingt ou trente années de fervïn 
ce , manque d'argent «a de. cen^œt 
recommandations!- n^étoiO:.ei)CQOS ^ti4 ' 
Lieutenant d'Infantierie.; ililsLaotin " 
moit Hervieu de Mêlac. .. 

ll'efi vrai que jes grands. nuéoinceii- 
temèiik^' caift.ËnHrincr VaVoieitt 
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■ ■ dirporée à un fouIevemeM générais 
mais qu'efl-ce ou'unç multiEode coii- 
fafe fan», un Chef de réputation & 
d'autorité ? D'ailleurs il fetloit de 
* rargËnt & det armèi , il feUoic &r- 
toot .un bon Corp de uonpes ré- 
jBtées , & il étCHE impolEble que le Car- 
, aibalAberoDifoumîttôiKccqmaurar 
'.. ' été néoelTaire. (^«qu'îlen-puiife^j 
le D\ip d'Orléans eue des roup$oas; 
i) fit marcher des trcHjpes ', i) m faire 
des perqaifiiions. Les Conjurés ef- 
frayés fe fauverent au nombre de tren- 
te-trois , tous gens de condition : il 
y avoit parmi eux deux ou trois Con- 
feillers au Parlement de Kennes. Pont- 
calec foutint Ton cara^ère , il eut peur 
de la mer, & dés qu'il fut dans le 
vaifleau Etpagnol, il fe fîc ramener à 
terre ; il fut pris , & déclara tout le 
myftère. Si ces complice» avoient exé- 
cuté leur defrein-, qpi étoit de l'emme- 
ner de gré ou de f&rce , ils lui au- 
roient fauve la vie & à ceux qui furent 
bien-tôt exécutés avec lui fur fa dépo- 
fîtion & fur les preuves qu'il fournie 
contre eux. 
Poliii- C'efl ainfî que le génie du Duc 
que du 4'Orléaiu triompha de ceJui du Cardin 
&ég«tt. . nil 
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nal Albefoni, & que ce Prince habiie 
fut fe fervir des circonftances qui fe ' 
préfen£erent,&dea embarras qu'on iui 
fufcita, pour affermir fbn aucorité & 
pour affûrer Tes prétentions. Le Duc 
du Maine auprès du Roi, étoic pour 
lui un fojet d'inquiétude; il profila 
habilement de la confternation que ré- 
pandit dans le Parlement le Lit de 
Juftice, pour faire caOèr l'Arrèc du fé- 
cond de Septembre mille fept cent quin- 
ze, qui avoit confervé à ce Prince la 
fonftion de Surintend^int de l'éduca- 
tion du Roi, à laquelle Louis Quatorze 
l'avoit nommé par fon Teftament. Ce 
ne fut pas aiftz que de l'avoir éloigné 
du Roi, la Conjuration du Prince de 
Cellamare fut une raifon Se un pjé- 
tente pour l'arrêter. 

Ce grand exemple, auffi-bien que la 
réferve à nommer les coupables ou 
ceuï qui étoient accufés, infpira fa 
terreur, & contint dans la retenue & 
dans le filence. L'incertitude où l'oa 
étoit des fentimens de l'Empereur par 
rapport à la Succeffion du Roi mineur, 
inquiétoit encore davantage. LaGuer- 
.re que lui fit l'Efpagne étoit une oC- 
. caOofl de fe J'accacfaer «n fe jdéclaraac 
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pour lui; !e Ducd'Qrléans ne la man- 
qua pas. Il avoic befoin de troupes : 
le préc des foldacs , les gages ordi- 
naires des Officiers , furent exafïe- 
ment payés ; mais le payement des 
penfions fuirufpendLi , afin queln crain- 
te de les perdre retint , & qu'ellt-s linf- 
fent lieu de gratification lorrqu'on lesre- 
cevroit ; c'eft-ce qui arriva à l'occa- 
llon de la Guerre qu'on fît au Roi 
d'Efpagne. Il falioic détourner !'at- 
lention dÊs Peuples de defllis lesbrui:s 
horribles qu'on répandoit contre lui , 
& fair-e oublier en quelque forte fes 
difputes avec le Parlement : il en vint 
à bout par les opérations étranges de 
la Banque &par la fiflion de MifîiiTi- 
pi; chacun fut tellement occupé de 
fa fortune , qu'il oublia celle de l'Etat 
Si celle du Roi, dont on ne fe laffoit 
point de publier que la vie étoic dans 
un danger continuel. 

J'ai cru devoir rapporter de fuite 
les a^res d'Efpagne , perfuadé qu'en 
les réSailTaht ainû fous un point ds 
vûe , on en démêleroit avec quelque, 
^lûtir les principes & les refforts fâ- 
^ets. Je viens^ préfentauz affiûrfls 
purement dom^fii^aet , on me 
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donnera ce terme , & àllntérienr du 
Koyaume. ' 

ti'enîevement des trois " Membres P"ie- 
âu Parlémienr de î^râ fit beaucoup™'"'*'* 
-de bruit dan» tdot le Royaum^ i^e^^'^g^* 
Farlemenc de Rennes, déjà brouillé a- <je* dé- 
vec le Régenc, y prH'béàbcoup deoéi^ds 
part , & crut qu'il dcvoit le témoi- ^'H' ^* 
goer. 11 écrivit deux- "Lçttrea ; l'une au 
Koi , i'aucre an PatlemeqtaÉigé; tou- 
tes deux des ' plus fortes chacune 
dans leur genre , fur-tout ceîiequié- 
toit pour le Roi. Dans toutes les re- 
montrances on n*avoit rien dit ni de 
plus vif, ni de plus marqué. 
" La première aflïiroit que c'éioit a- 
vec bien delà douleur qu'on avoic ap- 
pris ce qui venoit d'arriver ; qu'on fai- 
foit au Roi de très humbies remon- 
trances à ce fujst ; & que comme 'on 
ji'avoît, tous pour objet que le lervice 
du Koi & le bien de l'Etat, on affli- 
roit d'une parfaite intelligence , nécef- 
faire pour y concourir, « d'une atten- 
tion à le conformer aux fages délibé- 
rations dont on voudroit bien faire 
part. ^ 

Pour la Lettre au Roi, eilepafToit 
les bornesyat on jugea conftriunémenc 

*' , - qu'il 
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qu'il n'y avoir qu'un Parlement d'An- 
gleterre qui eût droit d'écrire de la 
jorte è Tes Kois. Eo voici quelques 
endroicf ^ai meuront en état de jugei 
û le Public avoît tore. 

SlREj 

„ Les remontraricej que le Parle* 
,j ment de Pariss'eflcru obligé de faire 

à Votre Majefté, ayant été renduei 
f, publiques,ilnou3 avoit para que cet- 

te Cour avoit fî clairement établi le 

devoir du Parlement de le mouvoir 
„ en pareil , que nous ne pou- 
„ vions croire que Tes démarches ayent 
,t pu déplaire à Votre IVIajeflé , pujf- 
fi qu'elles bous paroilTent fondées fui > 
„ les Ordonnances des Rois vos Pré- 
„ déce^eun , qui non - feulement les 
„ permeteoîenc aux Parleroens, muf , 
„ les 7 obli^eoienc en leor {lonneor & 
„ leàr confciences ^ 

„ Le premier devoir d'un Oificïer | 
„ de vos Parlemens , Sire > ell de ! 
„ s'inftruire à fonds des Ordonnances 
„ de nos Rois. Il y trouve des preu- ' 
„ ves certaines des fervices rendus par i 
,f les Pvlemens^ cette Couronne,... 
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„ de rerpedueufes remontrances ,to^ 
„ jours tolérées p & piefque toujours 

„ approuvées^ 

„ il n'y a pas un fiécle , que tous 
„ les bons François étoienc perruadés 
„ que la liberté des Officiers des Par- 
„ lemens & la régularité de leurs pro- 
■„ cédés n'avoienc guères moins con- 
„ tribué que la valeur de la Nation à 
„ la fplendeur de cette Monarchie Se 
„ à la grandeur de Tes Rois. 

■„ Un Officier ne s'enrichit de con* 
■„ noiffances quepour le fervice du Roi 
„ ik du bien de l'Etat. Il fait par les. 
■„ premiers principes de la Morale 

qu'il ne lui eil pas permis de refu- 
„ ïer fes cornioiflances ait Corps dont 
„ il eft membre , ni d'opiner contre 
„ ce qu'il penfe. 

„ En cet état, jl croit voir Ton de-- 
„ voir dans les Ordonnances de fon 

Souveraini II dit ce qu'il croit en 
„ fa confcience. Il femble qu'il ne 
„ peut être coupable, parce qu'il elfc 
„ éclairé, zélé, & fîncère.. 

„ Permettez- nous, 3^ir-e, de dire 
„ à Votre Majefté , que nous avons 
<„ été Tenflblement touchés de voir les 
\f effets tigomeux de vôtre irléco&. 
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tentemenE tomber fur quelques - 
„ Membres- du Parlement de Paris. 
„ A queile extrémité ferions-iïous ré- 
^, duîts , Ci dans las occafions qui fe 
s, préfenteiK chaque jour, nous nous 

trouvions prefles par le devoir qui 
,y nous eftprefcrit par les Odonnancea, 
„ & retenus par ù crainte de finiftres 
5, interprétations , capables de nous 
„ attirer votre indignation ? 

Nous avons cru jufqu'ici pou- 
„ voir faillir ni déplaire en nous .atta- 
„ chant fcrupiilettfement à vos Ordon- 
I, nances... Ne permettez pas , Si- 
f, RE, qu'elles deviennent, pour ain- ' 

fi dire, récuëil de notre foumiflion.. 

„, Noos ôlons fupplier Votre Ma- 
j,jefté de rendre à cette Compagnie 
„ des Officiers qui ont toujours rempli 
,^ avec tant de dignité les- devoirs de 

la Juftice,& donné des marques de 
,, .ieM-2Ôle pour le bien de vôtre E- 
M.tan . ^ 

. „ Nous croyons que Votre Ma- 
„ jeftë ne les a pas jugés - aflèz cou- 
" patries pour être punis i«ir la ri- 
^1 go^tuF dâs -LQÎx,étaiuiteFfiKtdés,quâ 
«1 GmnV! k»;î>rHrilèg^..d^- Officiers - 
Aêtf^v^m^WTd'itiSf'Mti cMas leur 
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„ Tribunal, Elle eût- bien voululailTef 
„ le foin de leur J>Bniuon à cette 
„ Compagnie, qui ne manquerolt pas , 
„ de marquer à Votre Majefté , par. 
„ un févere châtiment, Paitachemenc ^ 
I, qu'elle a pour foti fervice '*. 

Le Duc d'Orlëana, qui ne prenoicLér iif- 
férieufement que les affaires qui en ^a- '^'«n' 
loient la peine , badina de cette I-'^t-^^^' 
tre. Il die que Ces MeOieurs vouloienC 
fe faire de fête; qu'il falloît leur répoa-» 
dre ; que le%r Lettre n'étoît pas mal 
écrite , mais qu'ils auroient mieux faic 
d'employer leur iems à expédier quel- 
que pauvre Bas-Breton. Il fit pour* ' , 
tant venir à la fuite de fa Cour Mon-_ 
fieur Briliac premier Préfident , & 
Monfieur de la Guy-bourgere Procu- - 
reur.général à qui il ne donna audience 
qu'au bout de trois ou quatre mois. 

Au commencement de la Régence, 
ou plutôt avant que de l'obtenir , ce 
Prince avoit promis que les affaires le 
décideroient à la pluralité des voix ; 
promeffe que le Parlement ne manqua 
pas d'inférer dans l'Arrêt qui le décla- 
ra Régent : en conféquence , il éta* 
blit plufieurs Confeils, tous fubordon- - 
nés-au CrafeUde Régence qui déci* 
, Ra doit: 
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doit en dernier reflbrt. li y avoît vn 
Confeil de Finance , un Confeil de 
Confcience, un Confeil de Commer- 
ce, de Guérie, de Marine, de Dépê- 
ches. Soit qu'il voulûc faire fenûr qu'il 
n'écoit point obligé à les maintenir j 
foitque cette multitude de Confeillers 
■& de Confeils lui fulTent à charge , il 
les fupprima,& rétaWit l'ancienne ma- 
nière^ qui étoit de diftribuer les diffé- 
rentes efpèces d'affaires à des Secrétai- 
res d'Etat , qui furent R4eflieurs de la 
Vrilliere, Maurepas , d'Armenon ville, 
du B'jjs, & le Bianc. Le Public fut 
étonné de voir Monfieur d'^^rmenon- 
ville dans un Polie de cette nature; 
car on ne lui connoifToit qu'un talent, 
qui confiïloit à bien ordonner un re- 
pas & l'ameublement d'un appartementi . 
&on favoit que Monfieur le Régent fe 
connoiflbit en hommes. Il fut pourtant 
ikit dans la fuite Garde des Sceaux. 
, La régie des Finances fut réglée 
par une Ordonnance particulière.,, Le 
„ Régent (difoit l'Ordonnance ) en 
„ qualité d'Ordonnateur aura feul la 
„ Signature de toutes les Ordonnances i 
j, concernant les dépenfes comptable» 
ù ^ les cpniptaas^t^nt pour df^penfesfe- 
. ■ , ' " ^, „ crettes , 



Digilized by Google 



Philippe d'-Ori.eans. g8; 
« creltes , remifes, intérêts, qu'autres 
»i de toute nature, ainfi & de la mê- 
»> me manière que faifoit le feu Roi. 
n II aura pareillement le Tréfor Royai 
» & les parties cafuelles. Il auraquel- 
»j qu'un fous fes ordres pour tenir les 
w régitres du Roi, &luî rendre comp- 
« te direftementdes PiaceuquiferonE 

préfentés pour demander des paye- 
,)-menSi enferable pour expédier les 
.„ états de dillribution &. ordres né- 
„ cefljires 

Monfieur d'Argenfon , Garde des 
Sceaux, étoit Contrôleur fans en avoir 
le titre : la Déclaration lui donnoit la 
direction & principale admîniftration 
des Finances. On les partagea en dix 
départemens , dont fjrenc chargés Mef- 
fieurs Amelot , Pelletier-des-Forts, 
Pelletier-de la Houflaye , Fagon., d'Or- 
meflbn, Gilbert de Voifins, de Gau- 
mont , Baudri , Dodun , & Fourquieux. 
Cette multitude de perfonnes prépo- 
pofées au gouvernement des Finances 
ne plut gucres au Public. De tous ces 
Meflieurs il n'y avoit guères que Mon- 
fieur d'Ormeffon qui eût une réputa- 
tion faine, & qu'on vît volontiers à'por- 
tée de l'enrichir , perfuadé qu'il ne le 
R 3 Cerak 
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feroit pas. On favcHC qge 4« ' Garde 

des Sceaux n'étoit pas riche. Meflieuw 
Pe!leiier-des Forts & Fagon pallbknc 
pour des ames dures, iecapables de fe 
laifler attendrir aux miféresdu Peuple. 
La Chambre de Juftice avoit rendu 
fameux MonOeur de Fourquieux : le 
Procès que lui avoit intenté Bourva- 
!ais en reftitution de Tes meubles & ef- 
fets qu'il prétendoic que ce Magiftrat 
s'étoic appropriés , & la belle maifon 
qui! avoit depuis peu fàii bâcir,avoien£ 
convaincu le Public de fon avidité. 
Monfieur de Baudri avoit ét-é placé à 
la recommandation de Madame, com- 
me parent du Père de Liniere fon Con- 
fe0eur. Meilleurs de Gaumont & Do- 
dun dévoient leur avancement à la part 
gu'ils avoient eue aux affaire» ■■& aaï 
intrigues du Parlement. , ^ 



Jjw éu Tome premier. 
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